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Z *Adreffe du Mercure Suiile D eft au Sr. Daniel Wavre 
à Neûchâtel. On eft prié de lui adreffer franco Us 

Pièces que ïon fouhattera d'y faire inférer , (ans quoi elles 
refteront au rebut. Le Prix eft Cinq Livres tournois 
par année > pris en cette Fille, ou Quatre L. dix fols ar
gent courant de Genève ; & Cinq Livres dix fols mon* 
noie de Berne, rendus franco dans toutes les Villes de Suijfc. 
Les Performes ci-âpre s indiquées recevront les boujcriptions 
pour ce Journal. 

A Zurich le Bureau des Portes ôt 
Mrs. Orrel 6c C. Imp. 

A Berne Mrs Gottfchal ôc Coinp-
ôc Mr. Hallcr , Libraues. 

A Lucerne Mr. Gùldiin au Che
val blanc. 

A BÂle le Bureau des Foftes & 
le Bureau d'Ad 

A Fnbourg Mr. Fontaine. 
A Soleuce Mrs. Jofeph Schmidt 

ôc Comp. 
A Schafoufe le Bureau des Poil. 

& Mrs. Jean ôc Alexandre 
Hurter. 

A St. Gai Mr. Dan Hogger. 
A Laufanne Mr Martin Lib. 
A Morges Mrs les fce'res Blan-

chenai. 
A Nion Mr. le Chàtcl Feuillet. 
A Vevai Mt RouiTatier. 
A Yverdun Mr Neubrand. 
A Neûchâtel Mr. Boive Lib. 
A Genève Mr. Gabriel Aubert. 
A Paris Mr. Etien G an eau Lib. 
A Lion Mr. Flaignard Lib. 
A Marfeille Mr. Jerfin 
A Dijon Mrs. Dioque Ôc Tirant. 
A Befançon Mr Charmet Lib. 
A Salins Mr. VuiUard. 
A Pont ail. Mr. Par^uei le Cadet. 

A Arbois Mr. Crétin Directeur 
des Portes. 

A Strasbourg Mr. Dulfecker la 
Fils Lib 

A Nanci Mr. Antoine Lib. 
A Francfort Mr. François Var-

rentrap Lib. 
A Leipzig Mr. Gleditfch Lib. 
A Ratisbonnc le Bur. des Poft. 
A Vienne Mrs. Lehman ôc Mo-

nath. 
A Augsbourg Mrs. Schletter Ôc 

Happach. 
A Ulm Mrs. Barthelomei Ôc Fils. 
A Nuremberg Mrs. Paul ôc J. G. 

Loettner. 
A Berlin Mr. Du Sarrat Lib. 
A Amlterdant Mr. Jaques Des. 

bordes Lib. 
A Londres Mrs. Go fie , Prevoil: 

Ôc Comp. 
A Rome Mr. Dubuiflbn Rccev. 

des Poftes de Fr. 
A Gènes Mr. Regm Duect des 

Foftes. 
A Milan le Bureau des Porte:,. 
A Pavie Mrs. les Freves Guidotn. 
A Turin Mrs. Succarel ôc To-

lofan au Bureau des Portes. 
A vemfe Ml» Bonhomo Alqa-

rotu. 
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NOUVELLES HISTORIQUES, 
ET POLITIQUES. 

A L L E M A G N E . 
IENNE. S. M. I. a envoie des 

Minières aux principales 
Cours de l'Europe > pour 
leur notifier le Mariage de 
S.A. S. le Duc de LOR-
RAIKE avec l'Archi-Du-
chefle MARIE THÉRÈSE. 
On a diftribué à cette oca-
fion des Médailles aux Mi-

niftres Etrangers. Le Nonce PASSIONEI, qui a 
A % béni 
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béni cet Augufte Manrge,areçû de l'Empereur un 
Preknr de 2coo. Ducats ; & le Duc de Louante 
Ta giatife d ui e Croix de Brillans très riches. 

I e 27.du Mois palTe , iLnnaJue de cette 
Ville fe rendit en Corps au Palais 3 pour com-
plimennr le D t c & la DUCHESSE DE L O R 
RAINE fur kui Mariage. L. A, R. Se Ser. re-
ponduent en Latin aux Difcours , cjui leur fu
rent adrefles ieparement par les Chefs des 4. 
Facilitez. 

Les Députez de Y Autriche Inférieure, ont fait 
dans les corrmencemens de ce Mois > leur pre-
fent a la Duchei^e de LORRAINE. Le Comte 
àHarrach) Maréchal du Pais* portant la paro
le , fouhaita entr autres à cette Pnncefle une Pof-
térite nombreufe pour la confolation de tous les 
Roiaumes & Etats Héréditaires. Les Dépu
tez de XAutriche en delà del Ens fe font pareil
lement aquntcz de ce de\oir , aiant à leur 
tête le Comte de ll'etjjcnyiolf, Piéfidcntdes Dé-
putations de lAichi DLthe. La Duihejfe de Loi -
raine reçut ces Dépurez d'une manière très gra-
cieufe > oc Elle les ai.ùia qu Elle ft feroit plai-
fîr de le'ir donner en toute ccafon des pieu\es 
de fa bitn\ ullance. 

L Empereur a apreuvé un Plan 3 qui lui a été 
preftnte, pour faire une reduftien de 25. à 30000. 
Hommes dans fes Troupes , tant Irfantene • 
que Ca\cluie. Les hi'prs & les Efdavonsfe
ront manterus fui laici tn pie , crainte que 
Indigence dont leur Reforme feroit fuivie , ne 
les i-citât à fe joindre <iu\ Mutins de Hongrie 
Çc de ] tjelazome , où 1 t i pn t de révolte s'eft de 
pouveau manifefte > y en *iam plufieuis qui ont 

pris 
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pris les Armes le Mois dernkr, pillé diférens 
Villages le long de la Save, & mis le feu à la 
Forterefle de Gratifia , qui a été entièrement 
confumée. On aprend, que les Commandans 
de Belgrade, d'Effel^&c de Petervaradin ont en
voie des Détachemens à leur pourfuite > qui ont 
diflipé ces Rebelles & rétabli la tranquilité. 

L'Empereur aiant eu avis, que le Roi STA
NISLAS , à fon retour en France, prendroit fa 
route par la Bohême, S. M. I. a fait expédier des 
Ordres a Prague, pour défraïer ce Prince , & 
le iervir en Roi dans fon paflage par ce Roiau-
me s & qu au cas qu'il entra dans la Ville de 
Prague, on devoitl'y recevoir au bruit du Canon. 

Le Régiment de Cavalerie , vacant par la 
mort du feu Duc de Wolffembutel, z été donné 
au Duc régnant de ce Nom ; & ce Prince aiant 
remis le lien a la difpofition de S. M. I. Elle 
en a gratifié le Prince Lubomïrski , Palatin de 
Cracovte, Le Marquis Paflavicim a obtenu le 
Régiment de Ligne. Les Troupes Auxiliaires 
de Rufjie, qui ont fervi fur le Rhin, fe font ren
dues en Moravie. Le Général Lafci, ariva en 
cette Ville vers le milieu de ce Mois. Il ren* 
dit d abord vifire au Prince EUGÈNE. Le 18. 
il hit au Palais Impérial, & en qualité de Com
mandant Général, il entra dans l'Aparrement 
du Conleil fecret, où S. M. I. dinoit, & il eut 
I honneur de lui faire fa Cour. 

Les Négociations de Mr. Du Tljeil, Miniftre 
1 £**¥> a v e c *es Miniftres Impériaux > pour 
la Pacification générale , font très avancées. 
LEfpa^ne a accepté les Articles Préliminaires. 
Onj a règle la manière de faire lextradirion des 

Places 
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Places qui doivent être remifes à l'Empereur > 
& figné l'A&e par lequel S. M. I. cède les Roïau-
mes de Naples &c de Sicile à CHARLES DE BOUR
BON. La Ceflion a&uelle de la Lorraine au Roi 
Stanislas , que la France exigeoit > a été auffi 
acordée, & ce Fait> qui retardoit la Conclu-
fion de la Paix, eft regardé ici comme certain. 
S. M. T. C. s'engage, dit-on, de païer annuel
lement au Duc de Lorraine une fbmme confide-: 
rable, pour lui tenir lieu des Revenus de ce 
Duché, jufques à ce que S. A. R. foit en pot-
feflion des Etats de Tofcane. On parle beau
coup à la Cour Impériale, delà prochaine élé
vation de ce Prince à la Dignité de Roi des, 
Romains, à condition qu'il en donnera volon
tairement fa démiffion > au cas que le Ciel acor-
de un Enfant mâle à L. M. 1. 

BERLIN. Les ETATS GÉNÉRAUX aïant fait 
porter des plaintes au Roi par le Baron de 
Gintkel leur Miniftre en cette Cour, à Pocafion 
de quelques violences commifes par des Enro-
leurs Prufliens, S. M. a envoie à fon Miniftre 
à la Haie une Réponfe tout à fait fatisfaifante , 
avec ordre de la communiquer à L. H. P. Voici 
ce qu'elle porte en fubftance. 

S. M. déclare qtCElle ignore abfolument les excès 
dont on fe plaint 5 que ceux qui s'en font^ rendus 
coupables ont violé Ces ordres exprès , & quElle Us 
fera punir fuivant C exigence du cas. D'ailleurs S. M. 
diant à cœur d'entretenir une parfaite intelligence 
dvec L. H. P. fera non feulement reftituër lès Per
sonnes enrôlées par force > mais même pour prévenir 
de pareils défordres & tout fujet de plaintes , EUc 
* ordonné 7 qu'il fut nommé des Gommijfaires à Clc* 
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%>es pour examiner avec toute la rigueur poffible le 
tas dont on fe plaint, > & diejjer en même tems un 
nouveau Règlement, pour prejcrire aux EnrôLurs de 
jufies bornes, & les empêcher a t avenir de commet
tre aucun excès. 

Le Baron de Dehmradt , Réfident de l'Em
pereur, notifia au Roi fur la fin du MoispaiTé 
le Mariage du Duc de Lorraine. Le Comte 
diAlthan, Chambellan de S. A. R. ariva auflî 
en cette Ville> dans le commencement de ce
lui-ci pour faire pareille notification à S. M. 
de la part de fon Maitte. Le Roi répondit à 
ces Minières > que ce Mariage lui caufoit beau
coup de joie, &; S. M. fit préfent au; Comte 
dAlthan de fon Portrait enrichi de Diamans > 
eftimé 1000. Ducats. Ce Seigneur s'eft rendu 
enfui te à la Cour de Wolfembuttel, pour y don
ner part du même Mariage. 
- La Cour a reçu avis, que la Princeffe d ^ « -
Jpach y Fille du Roi > étoit hèureufement acouchée 
d un Prince fur la fin du Mois parte, auquel on a 
donné le Nom de Chrétien- Frederick -Charles-
Alexandre. 

P O L O G N E . 
VARSOVIE. La Princeffe de Pologne , dont 

nous avons annoncé la naiffance dans nôtre 
précédent Journal > fut bâti fée vers le milieu 
du Mois paflé dans le Palais Roïal > par le 
Nonce du Pape > & nommée Marie-Elizabetb-
Apollonie-Caztmire-Françoife-Xaviére. Les Cou
ches de la Reine ont ètétrèsheureufes&S.M, 
fe porte auffi bien qu'on puiffe le defirer. 

Le Roi, fait fa principale étude de chercher des 
moïens 
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moïens cficaces, pour rétablir une parfaite tran* 
quilité dans le Roiaume, & mettre ks Su
jets en état de réparer les dommages qui leur 
font arivés pendant les troubles. S. M. a tenu 
à cette ocafion divers Confeils avec les Séna* 
teurs & les Miniftres $ & Elle a déjà fuprimé 
la plupart des Impôts qui étoient trop à charge 
aux Peuples, particulièrement la Taxe qu on 
levoit fur les Cheminées. 

Le Comte de Tarlo & les Seigneurs nouvel
lement venus de K'ônïgsberg remirent fur la fin 
du Mois, aux Miniftres du Roi une efpèce de 
Plan, contenant divers Articles pour un Acom-
modement général} mais on leur répondit, que 
S. M. s étant unie aux Etats de la République, 
ne pouvoit rien faire fans leur aprobation. On 
tient diverfes Conférences pour concerter la 
manière de régler T Acommodement de ces Sei
gneurs, qui anvent journellement pour faire leur 
foumiiTion au Roi AUGUSTE. Le grand nom
bre de Seigneurs de diférent Paru , qui fe trou
vent ici, a engagé S. M. a renforcer la Garni-
fon, afin de maintenir le bon Ordre. La Cour 
a pareillement fait venir le Primat de Lawttz 
en cette Capitale , dans la vue de contribuer 
à concilier les Efprits, Ce Prélat y anva le 22, 
du paflé s & il fe trouva d'abord fort incom
modé de la Pierre s mais quelques jours après 
fa famé s'étant un peu rétablie > il ailiita aux 
Conférences* Voici en gros la iubitance d un 
Ade qui a été dieflé pour être preknté aux Sei
gneurs du Parti du Roi STANISLAS > & que 
1 on tachera de kur faire figner. Ils déclare-
ront : Qutls ont quitté U Parti du Rot Stanislas 



du cànfentement de ce Prince * qui les 4 congédiés 
de la manière la plus honnête & la plus gracieufe > 
& qu'ils Ce font fournis au Roi Augufte pour le bien 
de la Patrie > fous la condition dêtre maintenus dans 
la pojfeffion des Biens, Honneurs & Dignités qu'ils 
^voient auparavant. On a troÉvé aufli dans ces 
Conférences > que pour parvenir plus fûremenc 
au rétabliffement de la tranquilité , il étoit à 
propos de faire fortir du Roiaume , le refte des 
Troupes Rujftennes & Saxonnes avant la tenue * 
de la Diette de Pacification. 

Les Terres apartenant au Roi Stanislas, fi-
tuées dans la Grande Pologne, ont été afermées 
fous la Direction du Comte de Tarlo> pour la 
fomme de 120. Mille Florins Polonois. On a 
apris, ĉ ue fur les répréfentations faites à ce 
Prince , a Tocafion du dégât caufé, par le der
nier Bombardement > à diverfes Eglifes de Dan~ 
tzig, Il a fait prendre un Etat de ce que leur 
réparation couteroit, Se donné des alîûraftces 
que le tout feroit rétabli. Les Bourgeois ont 
pareillement fait drelTer une Lifte des pertes 
qu'ils ont foufert chacun en particulier , durant 
le Siège de leur Ville, laquelle monte enfemble 
à 1155000. Ecus} & le Magiftrat a envoie un 
de fes Membres à Kônigsberg pour folliciter ces 
dédommagerons. 

Le Comte de Welfeck^> Gentilhomme de la 
Chambre du Duc de Lorraine notifia à * . M. 
le 1. de ce Mois, le Mariage de ce Prince } & 
Mr. Raulhnmller de Ehrenftein , Premier Valet 
de Chambre de l'Empereur > s'aquitta de la mê
me Commiflion au Nom de L. M. I. 

Le 5, L. M. reçurent les Complimens de tou-
B te 
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te la Cour, à I'ocafïon de la Fête du Nom dd 
Roi & du Prince Roïal, & il y eut diverfes ré-
jouiiïanccs à ce fujet. 

On a apris , que le Marquis de Monti a voit 
traité fplendidement à Thorn , le 5.de ceMois> 
tous les Oficiers*de la Garnifon -, & qu'il étoit 
parti ce jour là pour Coslin, fous l'efcorte d'un 
Détachement Ruffien , qui avoit ordre de Fa-
compagnèr jufques aux Frontières de Poméra-

* nie. Mr. Raziefki, Maréchal de la Diette> qui 
avoit élu fe Roi Stanislas , & qui a été détenu 
à Thorn ; a recouvré auffi fâ liberté > & ce Sei
gneur eft atendu en cette Ville. 

R U S S I E . 

PETERSBOURG. Le 8. du pafle> on célébra 
avec beaucoup d'éclat & de magnificence le jour 
de la Naiflance de l'Impératrice. S. M. I. fit à cette 
ocafion une promotion de quelques Grands Of
ficiers dans fa Cour, On parle de nouveau du 
Mariage du Prince .Antoine Ulrich de Brunfmcl^ 
Wolfembutely avec la Princeffe de MeckUnbourg > 
& Tonaflûre, que l'Impératrice a écrit à Stlme-
rin au Duc Charles Léopold, que ce Mariage fe 
célébrerait l'hté prochain, & qu Elle lui envoie-
roit une Frégate pour fe rendre en cette Cour 
dansée tems là. 

Le Comte d'OJlerman , Premier Miniftre s'eft 
trouvé indifpofe le Mois paffé d'un Abcès à la 

* .tête 5 mais comme il s'eft ouvert > ce Seigneur 
a été rétabli en peu de tems, & il continue à 
travailler avec afliûuïté aux Afaires importan

tes 
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tes de l'Etat. Il a eu depuis peu diverfes Con
férences avec un Miniftre de France, arivé ici 
fur la fin du Mois dernier, qui garde [incognito. 
A Tiffuë de chacune de ces Conférences le Mi
niftre du Roi T. C. a dépêché un Courier à 
Ver failles -, ce qui fait juger que fes Négociations 
font autant importantes que miftérieufes. 

Il a fait un froid fi exceflif cet Hiver dans 
ce Pais, & dans tout le Nord, que de mémoire 
d'homme, on n'y a rien fenti de pareil. La 
JSIeva & les autres Rivières font encore fermées 
par les Glaces, & la rigueur de la faifon a ré
duit les Paifans à une très grande misère. 

S. M. I. a gratifié le Prince Lubomirski, Sei
gneur Polonois j d'une fomme de 50000. Rou-
iles , &a donné au Fils aine de ce Prince > une 
Compagnie dans les Gardes Preobrazinski. 

Les derniers Avis du Camp du Comte de 
JMunich, près àAfopb ? portent que le Kamdes 
Tartares de Crimée étoit revenu dans le Cuban 
avec fes Troupes, pour s opofer à ce Général ; 
mais que leur préfence nempêcheroit pas le 
Siège de cette Place > qui a été réfolu par la 
Cour. Le Prince de Hejfe-Hombourg > qui vient 
tout récemment d'être nommé Velt-Maréchal 
des Armées de l'Impératrice , eften marche pour 
joindre le Comte de Munich. La Cour a en
voie ordre aux Troupes Ruffîennes , qui ont fait 
la Campagne du Rhin , fous le Commande
ment du Général Lafci, de revenir dans leur 
Patrie , par la route ae Pologne , dès que la Sai-
fon pourra le permettre. On croit que ce Gé* 
néral fera pareillement élevé à la Dignité de 
Velt-Marèchal. Par l'état des Comptes que re-

B 2 met-
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mettent annuellement à la Cour lesXJouver* 
neurs des Provinces, il confte que les Reve
nus de fa Monarchie Ruflienne , font augmen
tez de Deux Millions de Roubles par année fous 
le Gouvernement de l'Impératrice régnante. 

D A N N E M A R C K , 

COPPENHAGUE. Le 26. du paiTé > on publia 
en cette Ville au fon des Trompettes & des Tim
bales, la tenue du Haut Tribunal. L'ouver
ture s'en fit le i. de ce Mois > en préfence dvi 
Roi avec les Cérémonies acoutumées. Les 
Chevaliers des deux Ordres y affilièrent. 

Le Comte de Kheyenlïuller, Miniftre de l'Em
pereur , a donné une Fête magnifique , (îiivie 
d'un grand Bal, à tout cequily a ici de Per-î 
fonnes dç diftinâion, à location du Mariage 
du Duc de Lorraine. 

Le Général Morner, qui commande les Trou* 

t)es Danoifes fur le Rhin * ariva en cette Ville 
es premiers jours de ce Mois. 11 fe rendit d'a

bord en Cour , pour faire raport à S. M. dç 
l'état des Trpupes qui font fous fon Comman* 
dément, & prendre fes ordres pour leur re
tour dans le Holftein > où elles doivent fe ren
dre. 

Les dificultez avec la Ville de Hambourg ne 
font point encore terminées. 

S U E D E . 

STPSUOLM. Le Moispaffé 3 le feu afant pris 
pendant 
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pendant la nuit> dans *une Maifon près de TE-
glife de Ste. Marie Madelaine, le Roi y acou-
xut d'abord pour donner les Ordres néceflaires. 
S. M. fit fauter en l'air une des Maifons voi-
fines, pour éviter la communication des flam
mes : Ce qui en empêcha le progrès, qui au-
roit été confiderable fans cette précaution. Il 
y eut cependant 10. Maifons réduites en Cen
dres. 

Le Comte d'Herberftein, Miniftre Impérial a 
donné en cette Ville une Fête magnifique 5 à 
l'ocafion du Mariage d u Duc de Lorraine. L. M# 
voulurent bien l'honorer de leur préfence. 

Le Comte de Caftera, Ambafladeur de France * 
a préfenté, fur la fin du Mois dernier* &dans 
les commencemens de celui-ci, divers Mémoi-
jres à la Cour, tendans à confirmer les Enga-
jgemens d'amitié qui fubfiftent entre les deux 
Couronnes. Le Comte de Heiberftein , Envoie 
Extraordinaire de XEmpereur , eft chargé d'une 
Négociation d'importance , dont le fuccès > dit-
i>n , fera également avantageux aux deux Cours. 
On prétend que S. M. I. demande le confen-
tement du Roi y comme Landgrave de Heffe-Caf-
fel > pour l'Eleûion d'un Roi des Romains ; & 
qu'en échange , l'Empereur promet certains avan
tages à l'Augulte Maifon de HESSE - CASSEL, 

Les Miniftres du Rot ont remis à Mr. de Be~ 
fluchef) Envoie Extraordinaire de l'Impératrice 
de Ru/fie, TObligarion originale & tous les Pa
piers concernant les fommes ci-devant négo
ciées en Hollande, fur l'Hipothèque des Doua
nes de Riga, defquelles S. M. Cz. eft chargée 
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de faire le rembourfement , par le dernier TraJ-
té conclu entre les deux Couronnes. 

Le Roi & le Sénat ont réfolu de continuer 
le fubfîde ordinaire de çoooo. Ecus, au Duc de 
Holftein. 

F R A N C E . 

PARIS. Le Marquis de StainviUe,Envoie Ex
traordinaire du Duc de Lorraine , acompagne 
du Prince d'Elbœuf, fe rendit le 2. de ce Mois 
à Verfailles , pour faire au Roi la notification 
folemnelle du |Mariage du Duc fon Maitre. 

Le 4. le Roi fit une Promotion coniiderable 
de Chevaliers de l'Ordre Militaire de St.Louis. 
S. M. a aufïi nommé à divers Gouvernemens. 
Le Marquis de Rocozel, Lieutenant Général à 
été pourvu de celui de St. Venant en Artois. Le 
Comte de Polaftron , Gouverneur de Monfei-

f neur le DAUPHIN , a été pourvu de celui de 
éthunes, dans la même Province. Le Gou

vernement ai Aire a été conféré à Mr. de la M*-
the la Perouze ; celui de Sommiéres à Mr. De 
Narbonne, Enfeigne de la4me Compagnie des 
Gardes du Corps} celui de ï/sle de Rbé> à Mr. 
de la Javeliere^ Maréchal de Camp , lors qu'il 
quittera Philipsbourg. Le Roi a pareillement 
acordé l'agrément de la Charge de Meftre de 
Camp Général de Cavalerie, au Marquis de Clcr-
tnont Tonnerre > & celui de la Charge de Com-
miffaire Général de la Cavalerie, au Marquis de 
Biffi* qui l'a achetée du Marquis de CUrmont 
Tonnerre pour la fomme de L. 260000. L'A-
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hé de Charoft a qnité l'Habit Ecléfiaftique > &c 
a pris le l i t i e de Comte de Cbaroft. L'Abaie 
dont il a donné fa démiffion , a été conférée à 
FEvêque de Miupoix, Piécepteur de Monfci-
gneur le DAUPHIN. A la réquifition de ce Prince, 
S. M. a encore acordé une Croix de St. Loa'u 
au Marquis de Put-Guïon , Gentilhomme de la 
Manche. Mr. De Broujforé, ConkWkr au Par
lement, a vendu fa Charge de Secrétaire des 
Commandemens.de la Reine, à Mr. Doria, pour ' 
la fomme de L. 150000. 

Le Duc DU M A I N E a envoie au Roi fi 
démiffion du Régiment de Carabiniers ^ & l'on 
croit qu'il fera conféré au COMTE DE CLER-
MONT , ou au PRINCE DE CONTI . Le 8. de 
ce Mois le Duc de Brijfac hit reçu au Par
lement en qualité de Pair de France 5 demême 
que l'Evêque & Duc de Langres. Ces deux 
Seigneurs ont voulu faire au Premier Préfident 
un magnifique préfent en Vaiffelle choifie, qu'il 
a généreufement refufë d'accepter. 

On a reçu avis de Vienne , que Mr. Du Tbeil 
avoit heureufement terminé fes Négociations, 
& obtenu entr'autres , que le Duché de Lorraine 
feroit cédé à la France immédiatement après la 
fignature de la Paix. On allure aulïi, que S. M. 
a actuellement en mains l'Aûe d'Acceffion de 
l'E/pagne, &c qu'Elle a plein pouvoir de l'envoiec 
à Vienne > lors qu'on lui aura délivré celui de 
la CeiTion & de la Garantie des Roïaumes de 
JSIaples &: de Sicile en faveur du Roi CHARLES. 
Le grand Ouvrage de la Pacification générale 
étant ainfi avancé , Se fuivant les aparences porté 
au point d'être entièrement conclu > on aflûre 

qu'il 
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qu'il n'y aura point de Camp cette année fùf 
le Rhin. Les Ordres ont même été donnés 
pour congédier les Milices à la fin de ce Mois. 
Chaque Milicien retournera chezfoi5& le Corps 
de ces Troupes fera réduiç à un certain nom
bre , dont on gardera la lifte 3 pour les rapeller 
dans le befoin. S. M* a aufll permis aux Ofi- #* 
ciers de fes Troupes en Allemagne * de fe dé
faire de leurs Equipages. On a envoie pareil
lement des Ordres, pour évacuer les Portes &C 
les Villes que nos Troupes ocupoient le long 
du Rhin. On commencera Ici. Avril prochain 
à diftribuër à chaque Soldat deux Rations de 
pain &une deBifcuit, pourconfumer les 526. 
mille Rations de Bifcuit que Ton confervoit 
dans les Magafins du Roi. La groffe Artillerie 
& les Munitions de Guerre, qui étoient à Spire 
ont été transportées à Landau , & l'on a conduit 
à Strasbourg celles de Pbilipsbouw. 

La Femme d'un Huifller au Cnâtelet a acou-
ché d'un Enfant a deux Vifages, femblabk à 
peu près à la manière dont les Anciens répréfen* 
toient le Dieu Janus. On préfenta le 7. de ce 
Mois au Roi à Verfailles, un jeune Homme natif 
de Stcz en Normandie, âgé de 6. ans & 3. Mois, 
qui eft de la hauteur de ç. piéz 2. pouces, 8c 
qui paroit avoir 30. ans. Son âge eft bien 
conftaté par l'Extrait batiftaire figné de l'Eve-
que du lieu, & par un Atte autentique_;de l'In
tendant. La Cour a paru extraordinairement 
furprife de la grandeur de cet Enfant. 

M. le Cardinal de Fleuri ne travaille pas moins 
à la Pacification de YEglife qu'à celle de Y Euro* 
pe y &c il y a lieu d'efpérer que 1 habileté & la fa-

geife 
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gefle de S. E. conduiront ces deux importans 
Ouvrages à leur perre&ion > & lui aquerront une 
Gloire infinie. Il y a,dit-on,[ur le Tapis une Bule 
de Réconciliation, qui réduira à 8. Articles dt 
Doûrine les i 2. dont on parloit fous le Pontificat 
de BENOIT XIII. Ils feront comme une Ex
plication tacite de la fameufe Bule Unigenitus. 

Puis que nous fommes furie Chapitre de ce 
premier Miniftre, nous raporterons ici une pe
tite Nouvelle, qui lui fait trop d honneur y pour 
ne pas être répandiie. On nous le pardonnera 
d'autant plus quelle eft tout à fait publique à 
Paris. L'Efprit* le grand fens & la douceur 
brillent avec éclat dans la Lettre de S. E. au 
Prélat , qui a donné lieu à l'Avanture. Le peu 
de mots y mais très choifis, dans lefquels cette 
Lettre eft conçue, font autant à la gloire du Car» 
dinal, que FAvanture même eft à la confufion 
du Prélat qui en fait le fujet* La diferetion 
nous engage à taire fon Nom, de même que 
celui de la Dame qui y eft intereflfée* 

Mr.lEvêque de**** écrivit à Mi le Cardinal 
Premier Miniftre, pour lui demander perfnifliort 
de quitter (on Diocèfe & de venir à Paris i fous 
prétexte d'y rétablir fa fanté. U écrivoit en mê
me te/ns à Madame ****. qu'il aimoit, en cetf 
termes. 

Jécris i ta Vieille Eminence, Ma chère Reirie , 
pour luiHemander d'aller à Paris, fous prétexte dit 
mauvais état de ma fanté. Je ne doute pas quil né 
me ïacorde. LAir d'ici e/i aune pureté admirable^ 
& ma fanté eji fi parfaite s que fefpére dani peudi 
'vous en donner des marques fenjibles. 

G Mti 
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Mr. l'Evêque fe trompa malheureufement 
d'adrefle 3 &M.le Cardinal de Fleuri reçût la Let
tre deftinée pour la Dame, au lieu de la fienne. 
Voici la Réponfe fuccinte qu'il y fit. 

La Vieille Eminence vous confeïlle d'amortir 
vos feux'y & le Roi vous ordonne de refier dans vôtre 
D'tocife. Il demande que vos Mœurs [oient au(fi 
pures que l'Air que vous refpirés, & que vous riem~ 
ploïez vôtre Jante qu'à remplir vos devoirs Epifco-
paux. 

Le départ du Baron de Schmerling, Envoie 
Extraordinaire de ÏEmpereur , a été annoncé 
prématurément par les Nouvelles publiques. 

- Ce Miniftre eft encore actuellement en cette 
Cour > où il eft fort confideré > & reçu par 
tout avec diftinûion. 

Les 8. Vaiffeaux de Guerre que nous avions 
à Cadix font revenus fur la fin dn Mois paflé a 
Toulon. On les à défarmés démâtez > &C mis 
à l'abri dans le vieux Port. 

Aâions de la Comp. des Indes, 2000» 

G R A N D E B R E T A G N E . 

LONDRES. Le détail de tout ce qui a été 
mis fur le Tapis dans les deux Chambres du 
Parlement, depuis ce que nous en avons dit le 
Mois paffé > n'étant à divers égards proprement 
intercflant > que pour la Nation même > nous 
nous bornerons aux paiticularitez qui peuvent 
mei iter 1 atention & la cunoûté de nos Leâeurs. 

Le 
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Le 22. du Mois pafle, la Chambre des^Com-
munes en Grand Commité,réfolut d'acorder au 
Roi 217269. Liv. St. 4. IO. pour les fraix de 
l'Artillerie de la Marine pendant Tannée cou
rante 1736 y comme auffi 10000. Liv, St. pour 
l'Hôpital de Gtenwcb -, & 24518. L.St. 10. pour 
les Penfionnaires Invalides, qui dépendent de 
l'Hôpital de Chelfea > ouoique logez ailleurs. 
Le Chevalier Charles Thurmr fit le 23. (on ra-
port à la Chambre des réfolutions ci-deffus , 
fie elles furent unanimement aprouvées. Ce 
jour là le BU pour révoquer l'A&e paffé la pre
mière année du Règne de JAQUES I. contre les 
Sortilèges & le Commerce avec le Diable,aïant 
été lu pour ta 4tne fois> il fut aprouvé & en
voie à la Chambre des Seigneurs. 

Le 28. Mr. De Borck^y Miniftre du Roi de 
Prup, fe rendit à St. James 3c remit à S. M. 
une Lettre de fon Principal? des plus fatisfai-
iantes> à Tocafion de quelques excès commis 
par des Enrôleurs Pruffiens dans l'Eleûoratde 
Uannover. Le même jour , le Chevalier d'O-
Zorio , Miniftre du Roi de Sardaigne , donna un 
Feftin fplendide aux Miniftres d Etat > auxMi-
jiiftres Etrangers & à un grand nombre de 
Perfonnes de diftinûion > àlocafion deTACceC-
fion deS.M. Sard. aux Articles Préliminaires, la
quelle ce Miniftre a notifié à nôtre Cour. Le 
29. le Comte de Kinskf , Ambaffadeur Extra
ordinaire de l'Empereur> donna une Fête fu-
perbe > à Focafion du Mariage du Duc de Lor
raine. Elle commença par un fomptueux Re
pas , qui fe fit au Palais de Sommerfet , auquel 
affilièrent 50. Convives de la première Diftinc-

C 2 tion. 
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tion. Le Repas finit vers les 7. heures du leur ? 
& tut fuivi d'un grand Bal, que L. M. & tour 
te la Maifon Roiale honorèrent de leur présen
ce. Tout le Palais étoit illuminé en dedans 
& en dehors. Il y parut 800. Mafques. On, 
danfa dans deux Chambres jufques à minuit. 
On ouvrit alors une grande Galerie , où i{ 
y avoit une Table de 150. Couverts , fur la
quelle on avoit étalé tout ce qui peut former un 
Ambigu exquis. La Fête ne finit que le len
demain à 7. heures du matin , 6c l'on ne faiir 
roit rien ajouter au bon ordre & à la magni-
licence qui y ont régné. 

Le 1. de ce Mois, le Roi le rendit à hCbatn-
(>re des Seigneurs, & les Communes aiant été man
dées j S. M., donna fon Aprobation Roiale au 
BU du Malt &c. ÔC à deux autres Bils particu
liers. Après que le Roi fe fut retiré, on réfolut 
de lui préfenter une Adrefle, pour le prier de 
faire rt mettre devant les Seigneurs,l'Etat de Guerr 
re qu'on a deiïein d établir cette année, &une 
Lifte de la Promotion des Oficiers Militaires, 
depuis le 25. Mars de la dernière , en donnant 
la date de leur Commiflïon > & en diftinguant 
ceux qui étoient à la demi paie. On ordon
na , que cette Adrefle feroit préfentée à S. M. 
par leŝ  Oficiers de la Baguette blanche. Le 
Contrôleur de la Maifon du Roi , préfenta en-
fuite aux Cornmunes , les Mémoires qu'elles 
avoient demandé fur les déprédations des E[-
fagnols. Le même jour on lût à la Chambre 
une Requête des Juges à Pr.ix fur les excès 
auxquels l'ufage immodéré des liqueurs don-
Èojt lieu depuis quelques années , aux fins qu'il 

1 
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fut fait quelques Règlemens en confequenec. 
Le 2. on ordonna dans la Chambre des Sei

gneurs y de préfentei une autre Âdreflç au Roi » 
•pour le prier de leur faire remettre un Etat des 
•Dettes de la Nation, comme elles étoient le 
31. Décembre 1735. avec un Compte du prq* 
xiuit du Fond d'Amortiilement , & comme il 
a été emploie. Le 6. les Articles de Guerre Se 
Ja Lifte de Promotion des Oficiers Militaires, 
furent remis à la Chambre des Seigneurs, par 
le Sous-Sécrétaire des Guerres 3 en conformité 
de leur Adrefle. Le même jour , le Grand 
Maitre de la Maifon du Roi > les informa » que 
S, M. avoit donné ordre qu'on leur produifit 
l'Etat des Dettes Nationnales qu ils avoient de
mandé. 

La Requête concernant les excès ocafionnés 
par l'abus des Liqueurs fut examinée le 5. en 
Grand Commité, dans la Chambre des Com
munes :, & Ton prit les réfolutions fuivantes 
fur cette Matière. 1. Quil paroiffoit au Commité 
<fue le vil prix 'des Liqueurs étott U principale caufe 
des excès pernicieux que le petit Peuple en faifoii. 
2. Que pour en arrêter le cçurs, il étoit a propos » 
de metrre un Impôt fur routes celles qui fe vendaient 
en détail. 3. Que la vente & le débit n en fer oient 
uniquement permis quaux Marchands d'Eau de vie * 
aux Cabaretiers , aux Cafetiers , aux Maifons i 
Bière, & aux Apoticaires & Chirurgiens , qui en 
font ufage par forme de Remède. 4. Qu aucune de ces 
Performes ne pourvoit vendre , débiter ou échanger 
des Liqueurs, qu'en conféquence de permi fions par m 
ticuliéns qui ne Jetoient a cordées que moyennant cer~ 
fains Impêts. Le même jour la Chambre pof? 
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ta un Bil pour rendre îa Ville de Londres plut 
éclairée pendant la nuit. On lût aûflî celui pour 
la conftruûion d'un nouveau Pont fur la Tamtft. 
A cette ocafionr̂ JW/r*/ Wager informa la Cham
bre de la part du Roi, que S. M. confentoit » 
que Ton prit une partie du Jardin privé de Wi-
tehal, au cas qu'on le jugeât néceffaire pour 
rendre plus commode l'avenue du Pont. 

Le 7. les Communes prirent en Grand Com-
mité laréfolution dacorder au Roi 56250. Liv. 
St. pour le Subfide paiable dans le courant de 
Cette année à la Cour de Dannemarck^} 46780. 
L. St. pour les Oficiers à la Demi-paie des Trou
pe* de Terre &c de Mer 5 3828. L. St. pour les 
Penfions des Veuves des Oficiers a demi-paie, 
& 21096. L. St. pour les non-valeurs des Sub-
fides de Tannée dernière. 

: La REINE étant entrée le 12. dans la 541x1e 
année de fon âge, reçut à cette ocafion les Com-

- plimens de toute la Cour. On tira le Canon 
du Parc & de la Tour. On arbora les Eten-
darts. Il y eut Apartement & Bal au Palais 
de St. James , &c des Feux de joie, avec de 
grandes Illuminations par toute la Ville. 

Le 15, il fe tint un Grand Confeil à .Sir. Ja
mes y dans lequel Milord Delawar , Tréforier de 
la Maifon du Roi reçut Ces dernières Inftruc-
tiens, au fujet de la Commiflîon dont il eft 
honoré > pour aller demander la Princefle AU
GUSTE DE SAXE GOTHA en Mariage pour le 
PRINCE DE GALLES J & la conduire en An
gleterre. 

lAfiions. Banque I49|. Indes 1 y4}. Sud 96* 
Annuité** 1105. Nouvelles Annuité*» 109^ 
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E S P A G N E . 

MADRID. La Cour continue fa réfidencc 
du Prado, où elle jouît d'une parfaite fanté. 

Le 19. du paffé, S. M. C. déclara au Marquis 
de Vaujpenan, Ambafladeur de France, qu'Élit 
ctoit refoluë de donner fon confentement à 
tous les arrangemens concertez à Vienne entre 
L . M. I. & T . C o & qu'il lui feroit inceffam-
ment délivrer l'Aûe de fon Accefllon. Depuis 
lors cet Aûe a été envoie à la Cour de France, 
& le Roi Catholique a écrit de fa propre main à 
S. M. T. C. pour lui faire part des motifs .qui 
lont porté à accéder aux Arangemens. S. M. C. 
déclare en termes exprès : Que comme le prin
cipal motif qui (a déterminée a la Guerre , a 
été de venger (honneur de la élance , & que ce 
motif venant a ceffer par la fatisfaftion donnée ait 
Roi T. C. four l'injure faite en la terfonne du Roi 
Stanislas > Elle rïa pas balancé lors qu'il ieft agi de 
tendre cette fatisfaftion parfaite par Jon Accejfion. 
Aufurplus,qu*EUefepromet de (Amitiéde S.M.I.C. , 
que faifam atention a la manière dont (EJpagne seft 
conduite depuis le commencement jufques à la fin de 
la Guerre > Elle agira de fon cité de telle forte, que 
(union & la bonne harmonie fi néceffaires pour main* 
tenir (honneur des deux Couronnes foient de plus en 
plus afermies par la prochaine Pacification. 

Le 27. Mr. Patinho notifia à Mrs. Keene & 
Van der Meer, Ambaffadeurs de S. M. B. & de 
L. H. P. en cette Cour > que les grands égards 
du Roi Catholique pour le Roi de la Granae Bre
tagne & ks Etats Généraux > 1 avoient fait ré-

foudre 
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foudre à accéder aux Préliminaires, afin de com 
tribuer au rétablilfement de la Tranquilité gé
nérale. Que dans cette vue S. M. avoit envoie 
fon Attc d'Acceflîon au Roi T. C. 8c donné fes 
Ordres pour l'évacuation des Places cédées 4 
l'Empereur par les Préliminaires , & qu'Elle fe 
propofoit de faire expédier dans peu les Or-
ares néceflaires à fes Miniftres à Londres 8c k 
la Baie, pour communiquer cet Aûe à S. M. Bè 
& aux ETATS GÉNÉRAUX. 

On a reçu avis 5 que les Vaiffeaux de Guerre 
le Conquérant & Y Incendie, venans de Cartagèni 
& de Pono-Bello entrèrent dans le Port de Ca* + 
dix y le Mois paffé. La C ai gai fon de ces deux 
Navires confifte en 303077. Pièces de huit pour 
le Compte du Roi, 200109. pour les Croifà-
des-,61600. pour laTerre Sainte > 4590307. pout 
le Commerce : Enfemble 5155093. pièces de 
huit* Il y a outre cela 539. Marcs d'Emerau-» 
des brutes, 1436. Cetons de Cacao & diverfeç 
autres Marchandifes précieufes. Les dificultea 
avec le Portugal font plus férieufes que jamais* 
Nos Vaiffeaux aux Indes aiant commis quelques 
hoftilitez contre ceux de S* M. P., ce Prince les 
â pris fi fort à cœur, qu'il en veut avoir fatis-
faftion. C'eft ce qui Ta obligé à faire travail-̂  
1er de nouveau à de grands préparatifs de Guette* 
& à donner ordre a toutes (es Troupes , me* 
me à celles des Garnifons, de marcher vers 
les Frontières à'Effagne. 

P A I S - B A S. 

LA HAIE, Le Comte de Canalt, Miniftrcf 
du 
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ttu Roi de Sardaigne, communiqua fur la fin 
du mois pafle , aux Députez des ETATS GÉ
NÉRAUX > l'Accefllon du Roi fon Maître , aux 
Préliminaires. Il marqua dans cette ocafion les 
égards de S. M. pour l'invitation qui lui avok 
été faite par les Puiflances Maritimes* 

Le Baron de Spml^, Envoie de la Cour de 
Hanover , fit pan à L. H. P. au Nom de S. M. B. 
de la Conclufion du Mariage du PRINCE DE 
GALLES avtc la Princefle de SAXE - GQTHA* 
Le 29. le Général Dtbroffts, Miniltre Plénipo
tentiaire du Roi AUGUSTE leur communiqua 
pareillement la Naifiance d'une 4me Princeife 
de Pologne, &c ce Miniftre donna à c.tte oca
fion un Repas magnifique à divers S igneurs 
de la Régence , aux Miniftres Etrangers Se à 
pluiieurs Perfonnts de diftinftion. Le même 

I'our , le Comte d'uhlefeldt> Ambafladeur de 
'EMPEREUR ,leur notifia auiïi la confommation 

du Mariage du Due dte Lorraine $ &c L. H. Pi 
remirent au Plénipotentiaire Impérial > dans les 
commencemens de ce Mois, des Lettres de Fé* 
licitation pour fa Cour fur cet Augufte Mariage. 

La dernière Tempête a caufé de grands dom
mages , & Ion peut juger par les débris , & les 
Cadavres qui font arives fur nos Côtes, qu'il 
a péri un nombre confiderable de Vaiffeaux^ 
Le 1. de ce Mois la Compagnie des Indes O-
tïentales zprit, que trois de leurs Vaifleaux avoienC 
échoués fur un Èanc de fable aux Côtes d'j4n+ 
gleterre ; que deux avoienr été entièrement fra-
caffés > & que l'autre aiant repris le large , fans 
être beaucoup endommagé, étoit heureufèment 
arivé à Roterdam* On a cependant eu le bon-

D heur 
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*Kar ^ fr"** 1» S e » & PEqujpage des 
**=* " » M »• *» £*•» difpotërent dans 
M B Afienakc , a s C a » vacantes, tant dans 
k Cn* 93e d*ps Je M^caarc -r & ks jours fui-
Tarn, £ d « panerai acx AEures du Gouver
nement; & aceiks 9 a kec reirtives à la Con-
)onaure fraaoc Le 14. ce :i.eora avec beau
coup de Derooca ê c s r: _:s ia RMnde un 
J o g d e Jeanc & de Pnere. 

Divers K t g i c c a cjÊmfadmÊ aïant donné 
av» aux Etats GeDéraor, que ÏEkâeur Pala
tin avoit de nouveau fas arrêter des Marchan-
dik» & des Sommes ccr t coabks, qu'ils fai-
foient palier ùr ks Terres de ce Prince ; ks 
Députez de L. H. P. ont fait de îèxienfes 're
montrances a cette ocanon à Mr.de Gmfincth, 
Mirultre des Cours de Mtmb , de Àianbeim 
& de Cologne. 

Le Baron de Vnt, qui s'eft fait reconnoitre en 
qualité d'Envoié Extraordinaire du Duc d\Aw-
srACH , s'eft aquitté de la CommûTion dont il 
etoit chargé, & il a invité les ETATS GÉNÉ
RAUX d'être les PARAINS du jeune Prince, nou
vellement né en cette Cour. Ce Miniftre par
tit d'ici le 24. pour fe rendre à Londres, où il 
doit faiie la même invitation à S. A. R. le 
PRINCE DE GALLES. 

...... I T A L I E . 
rf V 

R O M E . Le 27. du paflé , k P A P E tint 
Confiftoire fecret , dans lequel il préconisa 

urs fujets nommez à des Bénéfices va-
cans i 

http://Mr.de
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cans. Les deux Couriers dépêchez à Madrid 
par le Secrétaire d'Etat & par le Cardinal Ac-
quaviva , pour porter la nouvelle de l'élévation 
de Tlnfant D. Louis à la Pompre > arivérent ici 
le 28. Le premier de ces Couriers a eu 2000. 
Pièces de gratification de L. M. C. Le 29. le 
Cardinal Acquaviva fe rendit à l'Audience de 
S. S. conformément aux Ordres qui lui avoient 
été aportés d'Efpagne > pour ipréfenter au Pon
tife de nouveaux remerciemens de la part de 
S. M. C. à Tocafion de cette Promotion. Il fit 
part au St. Père, dans la même Audience > que 
par reconnoillance , pour cet Evénement, le 
Roi Catholique avoir acordé aux Membres 
du Sacré Collège le Titre d'Em'wetitijfîmes & 
Reverendiffimes , au lieu de celui S illuftriffimes 
& Rêver endiffi mes , que les autres Cours leur 
donnent Amplement. L'Abé Prince de S Buonoy 
qui a porté la Barette au Cardinal Infant , eft 
parti de AJadrid pour revenir en cette Ville. 
Ce Prélat a été gratifié par la Cour à'EJfiagne 
dune Penfion de 4000. Ecus & d'un Revenu 
de 6000. Ecus en Bénéfices Eccléfiaftiques. 
Mr. Altovïti a été nommé pour porterie Cha
peau de Cardinal à S. A. R. & fcminentiflime. 
Le Pape la déclaré pour cet éfet Protonoraire 
Àpoftolique, & au premier Confiftoire il fera 
préconifé Archevêque inpartibus : Après quoi il 
fera facré, & partira inceflamment pour la Cour 
d'EJpagne, afin d'y exécuter fa Commiflîon. 

Le Comte Lagnafcà , qui avoit ci-devant le 
Caraâère de Miniflie du Roi Augufte en cette 
Cour, eft continué en qualité de Miniltre de ce 
Prince , comme Eleâeur de Saxe -y & Mr. Gla-

/ D 2 bojk}* 
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fofkf > nouvel Envoie Extraordinaire de S. M* 
Poionoile, attnd que le Roi fonMaitre, foit 
reconnu par le St, Siège dans un Confiftoire pour 
préitnter fes Lettres de Créance. 

On efpère que l'Etat Eccléfiaftique k verra 
bientôt entièrement délivré des Troupes > qui 
lui. ont été à charge juiques ki. On a apris de 
Sologne, qu'une partie des Troupes Impéiiaits 
qui avoient leurs Quartiers dans le Bolomu Sç 
dans le Ferrât ois * s étoit mis en marche vers 
le milieu de ce Mois pour aller ocuper les Pok 
tes du Mantouan, qui leur ont été cédés par 
les François. On mande aulTi de Ravennes y 

Sue le Général Waihtendoml^ ? avoit pris congé 
e Cardinal Alberoni, & qu'il devoit partir au 

premier jour avec les Troupes qui y font en 
quartier. 

Le Duc d'Harcourt partit de cette Ville le 14, 
de ce Mois pour le rendre à la Cour de Naples** 
Pendant fon féjour ici > il a été régalé magnifi-

uement par le Duc de St. Aignan, Ambafladeur 
e France, & il a été admis au baifer des pies, 

de S. S., avec qui il s'entretint très longtems. 
Un Exprès de Vanne, dépêche par le Nonce 

faffwnei, aaporté l'agi éabiç nouvelle, que S.M.I, 
étoit fatisfaite des démarches du St. Père, & de 
la manière dont S. S. en a ufé pour faire remet* 
tre en liberté le Major Dongbi, Oficier Impé* 
rial >empnionnémal à propos» à locafion du
ne difp. te fur la piéieance defon Carofle. On 
aiïûre aulî;, que tous les diférens qui fubfiftoient 
depuis fi lengttms entre la Cour de Rome & 
çelk de Portugal , ont été réglés tout récem
ment far les ipinsdu Cardinal Albani, Camer-L 

. . lingue, 

3 
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lingue * & qu'il doit fe tenir inceflamment une 
Congrégation en préfence du Pape pour mettr.e 
la dernière main à cet Acommodement > defirc 
depuis (i longtems. 

CRÉMONE. Toutes les Troupes des Alliez 
fe difpofent à évacuer les Places dont l'Empe
reur doit reprendre pofleflion , conformément 
aux Articles Préliminaires de Vienne. Les Ef-
fagnols en particulitr le préparent à fortir de la 
Tojcane, du Parme fan &c du Plaisantin , & ils 
doivent fe mettre inceflamment en Mer pour 
retourner en EJpagne, à l'exception de 8. Ba
taillons > dont S.M.C. fait préfent au Roi CHAR
LES fon Fils, lefquels pafleront dans le Roiaume 
de JS/apIes. Les Ordres de la Cour de Madrid 
font pofitifs à cet égard , & les mouvemens de 
toutes ces Troupes annoncent une prochaine 
évacuation. On commenta le 13. de ce Mois 
à embaïquerà LïvorneXArtillerie Efpagnole , & 
le 19. elle fe trouvoit prefque entièrement char-

?éc. Le Duc de Montemar s'y étoit rendu de 
ytje le 12. pour donner fes Ordres 5 & il en 

repartit la Nuit du 15. au 16. On eft très emba-
ralTédans ce Port là pour les Quartiers des Trou-* 
pes, qui s'y rendent & qui doivent y être em
barquées. On va faire partir un premier Con
vois pour Barcelone, fous l'efcorte de deux Vaif-
féaux de Guerre, qui étoient à la Rade à Li* 
vorne. 

^NAPLES. Le dernier Courier que S. M. a re
çu de Madrid confirme l'AcceiTionde la Couron
ne d'Efpagne&ux Articles Préliminaires de Paix ; 

deme* 
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demême que le Don que S. M. C fait au Roi 
nôtre Souverain de plufieurs Bataillons. On 
prépare à locafion de la Paix diverfes reiouii-
fances, pour le tems dé fa publication. Le Duc 
de Lauzenzano , eft chargé entr'autre de faite 
toutes les difpofitions nécalaires pour une lu-
perbe Joute , qui aura lieu alors. On travaille 
même déjà aux riches Habits des Hérauts a Ar-
mes. S. M. a donné ordre d'augmenter de 200. 
Hommes fes Gardes du Corps & de 100. la Li-
vrée 

On a tranfporté de ÏAbruze en cette Ville tour 
ce qui s'y trouvoit d'Artillerie j 8c on va la jet-
ter en fonte, pour la mettre au Calibre d t l -
pagne. Le Duc de Caftrofignano, a fait la re
vue des Troupes dans cette Province , 8c. *e-

/ connu l'état des Fortereffes. Il eft encoie ac
tuellement à la Vifite des Frontières. 

Les deux Fils du Prince de Uï*du ontreçiV 
ordre de fortir de cette Capitale , pour avoir, 
été,contre les défenfes de S. M. rendre Viute 
à la jeune Duchefle de Serra au Monaltere de 
Ste. Claire. ,c ;, 

Les Députez de cette Ville ont prelente un 
Mémoire à S. M. concernant les arrangemens 
pris pour parvenir au paiement du Don gratuit 
à'vn Million, qui fut ofertau Roi, lors de (on 
entrée dans ce Roïaume. Ils ont joint a ceMe, 
moire un Placer „ pour demander diverfes grâces* 
en faveur de cette Capitale, .lesquelles fon: pour 
la plupart relatives aux Privilèges dont fclie a 
jouï par Con.eflion des Rois , Prédéceifeurs 
de S. M. 

SUISSE. 
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SOLEURE. Mr. JEAN VICTOR DE BcesEN-
WALD , Baron de Brunflatt, Lieutenant Général 
des Armées du Roi , Colonel du Régiment des 
Gardes Suifles , Miniftre de S* M. T. C. dans les 
Cours du Nord &c., Fils de ku Mr. DE BC£-
SENWALD, Seigneur Avoïer de cette Ville, eft 
décédé à Paris le n . de ceMois,d'une mort fu-
bite> étant à Table. Le 12. ce Général fut en-
feveli dans TEglife de St. Sulpice, en grande Cé
rémonie, & avec tous les honneurs Militaires. 
Le Convois funèbre étoit fuivi d'un Détache
ment de 120. Hommes de trois Compagnies de 
fon Régiment ; & un pareil nombre l'atendoit 
près de TEglife > où il fît une Décharge. Ce 
Seigneur s'étoit acquis par fa grande capacité 
dans le Politique & dans le Militaire, demê-
tne que par fon mérite & fes belles qualitez ', 
4'eftime générale , & en particulier celle du feu 
Roi LouisXIV. qui lavoit emploie dans plu
sieurs Négociations importantes. Le Régiment 
des Gardes, vacant par cette mort, auroit dû re
garder Mr. MACHET, aufli de Sole «r*,qui enétoit 
Lieutenant Colonel 3 mais à caufe de ion grand 
âge , il s'eft contenté de la Charge de Lieutenant 
Général des Armées du Roi, & de la Dignité de 
Grand Croix de l'Ordre Roïal 6c Militaire de 
St. Louts, dont S. M. Ta honoré, avec L. 10000, 
de Peniion. Par là Mr. le Chevalier D'ERLACH* 
Je plus ancien Capitaine aux Gardes > dont h 
Père eft mort Lieutenant Général, a été fait Co
lonel de ce Régiment^ ôc M*, le Brigadier D E 
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CASTELLA , de Frïbourg, Capitaine dans le mé* 
me Régiment > en eft devenu Lieutenant Colo
nel. Mr. De Bojtrmald, Fils du Lieutenant Gé
néral $ dont nous venons de parler, a obtenu> 
à la recommandation de la REINE > la Com
pagnie aux Gardes Suites, de feu Mr. fon Père, 
& une autre Compagnie que ce Seigneur avoit 
dans la Nation. Mr. De Stavdier de Montet, 
Lieutenant aux Gardes a eu la Compagnie va
cante , dans le Régiment de Witmer, par la 
mort de Mr. le Chevalier DE MOLLONDIN , que 
nous avons annoncé le Mois paiié. 

S C M A F H O U S E . S. E. Mr. MELCHIOR DE 
PFISTER* Seigneur Bourguemaitre de cette Ville> 
eft mort dant les commencemens de ce Mois. 
On perd en lui un vrai Père de la Patrie. Son mé
rite & Tes belles qualitez le font généralement 
regretter. Mr. le Statthaher WUSCHER a été 
élu Bourguemaitre en fa place, &c eft préfente-
ment le digne Collègue de S. E. Mr. WEPFFER , 
dont la capacité & les lumières dans les Afaires 
d'Etat font très connues en Suijfe. Mr. le Tré-
forier PFISTER a remplacé Mr. IPïijcher dansU 
Charge de Statthaher, fie Mr. Sf OCKER eft de
venu Tréforier. 

PORENTRUI. S. A. lUujtriffime & Reverendif* 
fime nôtre Souverain ,a reçu depuis peu de jours 
un Refcrit Impérial , concernant les dificultés 
qui régnent entre ce Prince & fes Sujets. On 
affûre qu'il eft tout à fait favorable à S. A. Nous 
pourrons en parler plus particulièrement le Mois 
prochain. 

NOU-



NOUVELLES 
LITERAIRES. 

D I S C O U R S 
iur U Difptttc* 

AB. la Difpute , nous entendons 
ce Commerce de Lumières, où 
l'on fe propofe de découvrir la 
Vérité, de former fa Raifon Se 
d'éclairer fon Efprit. 
Rien n'eft plus utile, & en mê

me tems plus agréable , qu'un 
tel Commerce > lors qu'il eft entretenu par des 
Perfonnes qui y aportent un Efprit modéré , 
atentif & docile , un Cœur bon & droit, &C 
un defir fmcère de s'inflruire ; lors qu'on ne 
prend pas moins de plaifir à défabufer fon Ad-

E verfai- -
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verfaire d'une fauffe opinion , qu a en triompher 
par la force & la folidité du raifonnement > &C 
lors enfin qu on y procède avec douceur > avec 
honnêteté & avec modeftie. 

Mais il eft rare, de trouver des Perfonnes* 
qui aient affez de raiifbn : & qui aiment affez 
la Vérité , pour aporter dans la Dijpute ces 
louables & heureufes difpoûtions. Les uns di-
fputent fimplement pour difpuwr, c'eft-à-dire > 
pour contrarier leur Antagonifte. D'autres veu
lent par là fatisfaire l'envie démefurée qu'ils ont 
de parler ou d écrire. Les premiers cherchent 
à goûter le plaifir malin d'embaraffer ceux avec 
qui ils difputent. Les autres veulent faire pa
rade de leur Efprit, &c ils fe propofent unique
ment de briller. En un mot, plufieurs fe por
tent à la Difpute, par vanité & pour la gloire 
feulement ; & très peu pour découvrir la Vé
rité > "ou augmenter leurs connoiflances. 

Il y auroit lieu de setonner, que des Gens , 
qui femblent reconnoitre l'utilité de la Dijpute, 
par l'ufage qu'ils en font, répondiffent fi mal au 
but pour lequel elle eft établie , s'il nétoit pas 
ordinaire de voir les Hommes abufer des meil
leures chofes. 

Nous nous propofons dans ce Discours > de 
montrer l'utilité de ce Commerce Literaire ; de 
rechercher ce qui le rend infru&ueux > &: d'in
diquer les remèdes que Ton peut aporter à ce 
mal. 

Nous commençons par les Avantages de la 
Difpute. Le premier, qui fe préfente > c'eft qu'el
le nous acoutume à être atentifs. Qu'on dis
pute pour la Gloire feulement > ou dans le def-

(cin 
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fein de s'éclairer, l'atention eft également né-
ceflaire : Sans elle nous ne (aurions , ni nous 
inftruire , ni ramener à nos fentimcns un Hom
me qui les combat. Comment fèroit-on éclai
ré lie convaincu, par des raifonnemens qu'on 
n'a point écouté , & dont par conféquent on 
n'a pu fentir la force? Peut-on réduire, fon 
Adverfaite, fi l'on néglige de faire atention à 
fes raifons , pour les réfuter & les détruire ? 
Dans quelle vue donc qu'on difpute , il faut 
de l'atention } & cette atention eft un avantage 
qu'on aquiert par la Difpute. 

La Difpute , en fécond lieu, éclaire l'Efprit > foit 
en nous donnant lieu de découvrir des Véritez , 
qui nous étoient inconnues , foit en mettant 
dans un plus grand jour celles que nous connoif-
fions déjà. Avantage qu'on trouve rarement 
dans les Livres, ou dans la Converfation des 
Savans. Les Auteurs fupofent quelquefois Tque 
nous poffèdons des cwmoiflances que nous n'a
vons point j fou vent ils traitent les Matières > 
d une façon trop concife , ou trop difufe ; pref-
que toujours , ils laiflent à l'Efprit fes doutes 
6c fes incertitudes. 

Il fëmble qu'on pourroit tirer meilleur parti 
des Savans, que des Livres : Mais outre qu'ils 
ne s'humanifent guères qu'avec ceux de leur 
volée, les uns ne le donnent pas la peine de 
nous inftruire y les autres font jaloux de leur 
Science, & ne veulent pas la communiquer : 
Quelques uns par une modeftie mal placée refu-
fent de^ous faire part de leurs connoiflances ; &C 
la plupart font trop complaifans pour nous dé
tromper , ou trop polis pour nous contredire. 

£ 2 Dans 
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Dans la Difpute, au contraire , on trouve dee 
Gens> qui cherchent nôtre ignorance > pour en 

Î
rofiter , & nos erreurs > pour les combatre. 
ls ne fe font nulle peine de nous les faire con-

noitre , & nous fournirent par cela même le 
moïen de nous en corriger. Là , point de dé
dain y point de bafie complaifance, point de 
fauffe politefïe. Les doutes font éclaircis , les 
erreurs corrigées > les fautes relevées , les pré-

1" ugez détruits. On ataque & on interroge avec 
iberté : On (è défend 8c on répond demême. 

Voila ce qui inftruit. 
A ces deux Avantages , en fuccède un troi-

Çxémt : Le Jugement fe forme par la Difpute. 
On entend raifonner, & on raifonne foi-même. 
Si Ion îaifonne jufte, on peut fe former par 
imitation ou par habitude. Si Ton raifonne mal, 
on piofite de la réfutation. Le faux brillant, 
les jeux de mots, les écarts de l'imagination, 
écueils ordinaires du Jugement, n'y font point 
fouferts. Les faux raifonnemens y font réfu
tez ; & on nous aprend à les éviter, en nous 
en découvrant les fources. 

Non feulement, nous aprenons par la Dijpute 
à raifonner jufte } mais aufli à raifonner avec 
ordre & méthode. Ceft là le quatieme Ayanr 
fage que nous en tirons. On établit des princi
pes y félon Iefquels il faut raifonnçr ; on tire 
des conféquences qu'il faut fuivre. Si Ton s'é* 
carte du Sujet, on y eft fur le champ ramené. 
Si Ion tire des conféquences, qui ne découlent 
pas du principe poft , elles ne font point ad-
mi fes. Fait on un faux raifonnement, les rè
gles de la Logique font d'abordcitées > pournou$ 

montrer 
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montrer en quoi il pèche. En un mot, les 
meilleures raifons font éludées , fi on ne les 

{ r̂éfente pas dans un ordre , qui leur donne de 
a clarté & de la force. Par là nous Tentons la 

néceflité detre méthodique > & nous le deve
nons en éfet. 

Un cinquième Avantage 3 bien fenfible, que nous 

{nrocure la Dijpute , ceft la facilité de parler fur 
e champ. Nous aquerons une certaine pré-

fence d'Efprit > fi utile en mille ocafions où Ton 
eft obligé de parler fans préparation. Nôtre 
Efprit eft alors comme à la géhenne > il eft for
cé de produire quelque chofe. Les éforts d'Ef-
prit que nous taifons > ou pour défendre nos 
fentimens, ou pour détruire ceux que nous n'a-
prouvons pas, redoublés ainfi , pendant quel
que tems , nous donnent enfin une facilité com
me naturelle, de nous énoncer fans peine , & 
d'exprimer nos /entimens avec autant de grâce, 
que de force & de juftefle. 

La Difpute nous oblige enfin , à aporterplus 
détention & d'exa&itude à nos Etudes parti-

» culiéres. Ce qui eft un fixiéme Avantage très 
confidérable. En éfet 3 quand on n étudie que 
pour foi, on palfe légèrement fur une infinité de 
chofes, (bit qu'on les regarde comme peu im
portantes, foit qu'on les trouve trop dificiles , 
ou qu'elles ne foient pas de nôtre goût. L'Ef-
prit eft naturellement parefleux -, rarement fè 
donne-t-il de la peine , s'il n eft pas foutenu par 
la gloire ou par le plaiiir. Ces deux motifs fe 
trouvent ordinairement dans la Difpute. La 
gloire que Ton remporte en reûATifTapt eft tou
jours acompagnée d'une fecrette joïe. Delà vient 

quunf 
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qu'une Perfonnc qui eft apellée à foutenir des 
Difpurcs 3 ne méprife & ne néglige rien de tout 
ce quelle dit. Si un fujet eft folidement trai
té y elle tache de retenir & de s aproprier 
tous les raifonnemens que l'Auteur a em
ployez , pour s en fervir elle-même dans l o -
cafion. Si au contraire la Matière eft mal digé
rée , elle s'aplique à connoitre les fautes qui y 
font répandues j afin de s acoutumer à redrefc 
fer un Adverfaire , qui viendroit à y tomber. 
Et comme la Difpute peut rouler fur toutes for
tes de fujets > on tâcne de fe les rendre tous 
familiers, pour n'être cmbarafle fur aucun. 

Avant de finir cet Article , il eft important 
de remarquer , que pour que la Dijpute produite 
les Avantages dont on vient de parler 3 il faut 
qu'elle ait un Objet raifonnable& utile : La 
Matière ne doit pas être puérile , ni rouler fur 
des chofes qu'il feroit bon d'ignorer toujours. 

Nous croïons que ce font là les principaux A* 
vantages de la Difpute , & qu'ils font affez 
grands pour en faire fentir futilité. Paffons 
maintenant aux défauts qui la rendent inutile 
& très fouvent dangereufe. Ceux qui nous 
aroiffent y contribuer le plus > font, VIgnorance, 
Orgueil, ÏEJprit de Chicane & de VetWtrie, la 

trop grande Vivacité, la Diftrattton> l'Emporte
ment , la faujfe Honte, & le défaut de Méthode, 

Il eft fans contefte, que pour pouvoir difpu-
ter avec fruit, il faut avoir quelques lumières s 
au moins fur le fujet de la Difpute. Cependant 
nous voions tous les jours, que les Jgnoransfc 
mêlent, non feulement de difputer > mais qu'ils 
font encore ïes plus acharnez à la Difpute. lia 
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fe perfuadent même fort fotement , qu'ils ca
cheront leur ignorance , en difputant à perte 
d'halçine fur des Matières qu'ils n'entendirent 
jamais. Pour reiïiïh , on les voit nier les prin
cipes les plus certains & qui font généralement 
avoués > rejetter les confluences les plus na
turelles 5 propofèr les raifons les plus extrava
gantes y & avancer les paradoxes les plus in-
ioutenables. Dans leurs raifbnnemens > point 
de principe fixe , point de règle : Dans kurs 
Obje&ions point de raifon , point de folidité : 
Leurs fentimens font incertains , leurs idées con-
fufes. On a beau leur alléguer les raifons les 
plus claires, ils ne les conçoivent point. L'é
vidence même eft obfcure pour eux j & leur 
opiniâtreté à fe rendre, égale leur ignorance & 
leur ftupidité. Delà vient que perdant toute 
efpérance de lesramener > on fe tait. Ils prennent 
ce filence pour défaite , sajugent la Viûoiie, 
& s'en félicitent en fecret. Hft - il dificile de 
comprendre qi*e de telles difpofitions rendent 
la Difpute inutile , & à ceux qui la foutien-
nent, & à ceux qui y afllftent ? 

U Orgueil > ne rend, pas moins que l'Ignoran
ce > les Difputes infruftueufes, & fouvtnt mê
me fatales à l'Amitié. En éfet, ÏOrguéiUeux en-
yvré de la bonne opinion qu'il a de ioi, & plein 
de mépris pour les autres > penfe que ce feroit 
l'outrager , que de mettre en queftion la Véri
té de la Thèle qu'il défend. Un Air dédaigneux 
& hautain lui tient lieu de force de raisonne
ment. Prévenu pour ks opinions, &: peu en 
garde contre foi même, on le voit foutenir ks 
ientimens les plus erronés > avancer les plus 

étranges 
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étranges paradoxes. Il ne peut ni croire , nï 
voir que fon Adverfaire a raifon > parce qu'il 
l'a ataqué avecune forte perfuafion , quelleétoic 
entièrement de fon côté. Comment le con-
vaincroit on , il ne veut pas 1 être ? Il fe 
croiroit perdu d'honneur> s'il reconnoifloit la fu-
pédorité de fon Antagonifte. Rien ne lui coû
te pour s épargner la mortification de fe con-
feffer vaincu. On lui arracheroit plutôt la Vie 
qu'un tel aveu: Quiconque s'ayife de lui tenir 
tête , s'expofe à tout fon mépris & à toute fa 
haine. Il veut triompher à quelque prix que 
ce foit. Toutes les raifons que l'on peut apor-
ter font trop foibles contre un Homme * qui 
n'écoute que fa vanité & fes préventions. 

Autant que l'Orgueilleux fait paroitre de hau
teur dans la Difpute -, autant le Chicaneur mon-
tre-t-il de petiteiïe d'Efprit. Si le premier ai grit 
& irrite fon Adverfaire > l'autre le fatigue & le 
dépite. UEfprit de Chicane eft une efpèce de La*. 
birinthe: Avec un Homme poiTédé de cet Efprit, 
iliaut s'atendre à des tours & des détours, d'où 
il n'eft pas aifé de fe tirer. Un tel Homme 
s'aplique moins à découvrir la Vérité > qu'à la 
«acher & à l'éluder'par ks rufes & par ks fub-
tilitez. Il s'étudie à en faire le jouet de la fi-
nefTe de fon Efprit. Il cherche à obfcurcir & à 
embrouiller les Matières les plus claires &c les 
plus fimples. Il fe fait un Art & une habitu
de de nier & de contredire tout. Si vous croïez 
le tenir, il vous échape, à la faveur de fes dif-
tinûions chimériques * & de fes frivoles artifi
ces. Un terme tant foit peu équivoque , un 
mot mal placé > lui fourniifent lgcafion qu'il 

faifit 
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faifit avidement de rejctter les preuves les plus 
concluantes, & de s'échaper à la lumière delà 
Vérité. Il s'égare fouvent, dans le deffein d'é
garer, ou de lalîer fon Adverfaire. Celui-ci recon-
noiifant enfin fès indignes détours, le laiffe Maî
tre du Champ de bataille, peu envieux d'une 
Vi&oire aquife par des Voies auiïi honteufes. 

On ne tire pas plus de fruit de la Difpute » 
lors qu elle eft fou tenue par un Efprit excefjive-
tyent vif. Natendez pas qu'un Homme de ce 
Cara&ère ait la patience d écouter fon Adver
faire > ni que celui-ci puifle le fuivre , quelque 
éfort qu'il fafle. C eft un torrent que rien ne 
peut arrêter : Il écarte , il rompt , ou il fran
chit toutes les digues qu'on lui opofe. Si vous 
commencez à lui alléguer quelque raifon, il veut 
la deviner, ou la favoir avant que vous l'aies 
avancée, & il vous interrompt pour achever 
de la raporter lui même. Souvent fans s'em* 
baraffer de ce que vous dites > il parle , en même 
tems que vous , & vous oblige par là au filen-
ce. Dans fes raifonnemens , il k fait des Ob
jections , & il les réfout. II fe queftionne, il 
fe répond, Se fe réplique à lui même. Vous lui 
prêchez en vain un Elprit plus patient & plus 
tranquile : On ne le réduit au filence qu'en fe 
taifant foi - même tout à fait. 

Le Diflrait laiffe, à la vérité, parler fon Ad-
Verfaire à fon tour } & le plus fouvent même 
tout feul. Mais profite-t-il des raifonnemens 
ou des objections qu'on lui fait ? Onlecroi-
roit à voii fon air féiieux & atentif : Néan
moins, dans le tems même qu'il paroit faire le 
plus détention aux raifons de fon Antagoni-

F fte, 
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fte , il ne les écoute réellement pas. Son E t 
prit eft tout entier ocupé de fes propres pen-
îees. Il les produit enfin ; mais prefque tou
jours à contretems. Tantôt on le voit comba
tte des raifons qu'on n'a point penfé à lui allé
guer : Tantôt il s'éforce d'en foutenir d'autres 
qu'on ne lui contefta jamais. Une autrefois il 
tirera des cônfèquences dun principe qu'on 
vient de lui nier, ou il aportera, comme nou
velles , des preuves que l'on a déjà détrui
tes. Un tel Homme eft-il bien propre à la 
Difpute ? 

VEmportement eft encore un défaut, qui non 
feulement fait perdre tout le fiuifdela Difpu
te ^ mais de plus , qui produit fouvent des hai
nes immortelles pour des fujets de néant. Un 
Emporté ne fe voit pas plutôt contredit, qu'il 
commence à s indigner > & qu'il entre en colè
re : Dès lors il ne penfe plus aux raifons qu'on 
lui obje&e , il n'écoute que fon leffentiment & 
fa fureur. Il n'eft point de nom odieux qu'il 
ne donne à fon Adverfaire : Ceux d'Ignorant, 
& de Raifonneur fade & pitoiable ne lui font 
pas épargnez. Celui-ci > aigri par ces titres ofen-
çans > abandonne la recherche de la Vérité 5 8c 
ne s'ocupe plus que de fa vengeance. Il rend 
injure pour injure à celiji qui a fi cruellement 
choqué fon amour propre. Us fe quittent En
nemis irréconciliables , & avec une efpèce de 
ferment de ne point foufcrire aux idées l'un de 
l'autre, quelques juftes qu'elles puffent être. 

Lafaup Homeyd'un autre côté,nous engage, 
quand une fois nous nous fommes déclarez pour 
un ientiment, à le foutenir > quelque faux qu'il 

ioit* 
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fbît > aux dépens de la vérité , de la raifon & 
du bon fens. On a beau voir que Ton a tort, 
en aime mieux dire cent extravagances , que 
de s'avouer vaincu. On s'imagine qu'il y au-
roit de la honte de fe rendre à la lumière. Le 
point d'honneur confifte à ne pas céder , & on 
croiroit d'avoir reçu le dernier afront > fi Ton 
étoit obligé par de bons raifonnemens de fout-
crire à la Vérité. Seioit-il pofllble 5 que des 
Gens animez de cet Efpritj puiïent jamais re
venir de leurs erreurs > 6c embrafïer le bon 
parti -? 

Le défaut de Méthode n'eft que trop ordinai
re dans les Difrutes. La plupart fe montrent peu 
exafts à expoler nettement l'état de la queftion> 
& à définir les expreflîons qui peuvent rece
voir des fens diférens. De là vient que fou-
vent on commence par où Ton devroit finir , 
& qu'on ne s aperçoit que trop tard > & après 
de longues & inutiles difeutions , qu'on eft tous 
dans les mèmts idées & d un même fèntiment. 

Il eft inconteftable que les défauts que nous 
venons dexpofer nuifent extrêmement à 
la Difpute. Il s'agit préfentement, fuivant nô
tre Plan, de montrer comment on peut y re
médier. 

Remarquons d'abord, que pour profiter de 
la Difpute > il importe extrêmement de fe dé
pouiller de tout amour propre , de fe mettre 
en état de comprendre & de foutenir la Vérité : 
Il faut avoir de l'amour pour elle, en fentir le 
prix & 1 excellence ; ne point s'enorgueillir lort 
que nous la découvrons aux autres, ni porter 
envie à ceux qui nous la montrent. 

F z Pour 
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Pour corriger ceux qui font ateints des dé-, 
fauts que nous avons indiquez, nouseftimons > 
qu'il (ufit de leur prouver , que ces défauts les 
rendent ridicules & méprifables , & qu'ils met
tent un obftacle prelque invincible à la décou-* 
verte de la Vérité &c à l'acroifTement de leurs 
Lumières. 

Que Y Ignorant aprenne donc, qu'il fait d'i
nutiles éforts pour cacher fon ignorance. Qu'il 
lavouë franchement. Par là il s épargnera la 
peine qu'il eft obligé de fè donner pour paroi-
trc ce qu'il neft pas , & la honte d'être enfui-* 
te reconnu pour ce qu'il eft. On aura plus d'in
du igence pour fon peu de favoir, qu'on n'en a 
pour l'extravagance des raifons fous le/quelles 
il s'éforce de le cacher. Il pourroit s éclairer , 
au lieu qu'il s aveugle. S'il recherche la gloire, 
lien n eft plus glorieux > que de favoir avouer 
à propos fon ignorance \ comme au contraire â 
rien n'eft plus ridicule, qu'un Ignorant 3 qui veut 
jolier le Rôle de Savant. 

UOrguetlleux fe corrigeroit affûrément , s'il 
comprenoit combien fon procédé eft peu hon
nête , & que fà hauteur n'en impofe point à 
des Auditeurs intelligens. S'il prétend s'atirer 
de l'eftime & du refpeft , il ne prend pas le 
chemin qui y conduit : Son procédé le rend 
au contraire très méprifable. Qu'il foutienne 
fon opinion avec plus de modeftie, & il trou
vera fon Adverfaire plus difpofé à s y ranger. 
Qu'il fe rende à la Vérité > lorsqu'il la recon-
noit, & cela lui fera honneur. S'il a foutenu 
des fentimens erronés , qu'il les abandonne de 
fconne grâce. La franchifè avec laquelle il agi

ra 
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ra'dans cette ocafion , le rendra plus eftima-
ble > & perfuadera qu'il eft rarement réduit à 
le retrafter. 

Le Cara&ère du Chicaneur eft affûrément in
digne d'un honnête Homme, dont le propre eft 
d être franc & fincère. Il eft encore indigne 
d'une Perfonne fenfée &c raifonnable. Ses fri
voles fubtîlitez découvrent la vanité de fon Et 
prit, & le peu d'amour qu'il a pour la Vérité 5 

uifque, bien loin de la reconnoitre & de l'em-
rafleio lors qu'on la lui préfènte , il nes'ocu-

Îe qu a la cacher * ou à l'obfcurcir. Mais il a 
•eau faire : Le voile dont il la couvre eft trans

parent , elle fe fait jour à travers fcs fubtilités > 
& découvre ia mauvaife foi. S'il a deffein d'à-* 
quérir une folide gloire, qu'il exerce fa dexté
rité & fes lumières à découvrir la Vérité , & 
non pas à la voiler. 

Un Homme trop vif eft abfolument incapable 
de difputer avec fruit. Il fê donne un ridicule 
qui tient de la folie & d'une fote vanité. Si la 
vivacité eft bonne dans la Difpute, c'ef̂  lors 
qu'elle eft modérée & fage, & non point éva-

f orée. Si l'on veut s'atirer de l'eftime & de 
atention, il faut avancer fes raifons avec mo-

deftie , & écouter celles qu'on nous a alléguées 
avec tranquilité. Si l'on cherche la Vérité 5 qui 
doit être Tunique but de la Difpute > elle doit 
être un nouveau motif pour nous engager à 
conferver nôtre fens froid s puifque la trop gran
de chaleur > & la trop grande vivacité font feu
les capables de nous faire oublier les Argumcns 
les plus conduans > 8c de rendre inutiles les rai-
Ions les plus folides. 

Pour 

1 
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Pour corriger le Di(Irait, il faudrait feule
ment, qu'il pût avec un Efprit atentif > voir& 
entendre difputer un Homme de fon Carattère.. 
Il y remarqueront tant de ridicule , que je ne 
doute point qu'il ne fit des éforts, pour éviter 
d'y tomber lui même, fi Ton avoit la charité 
de l'avertir qu'il agit comme la Perfonne qu'il 
vient dentendre. Il eft d'ailleurs impoffible 5 
qu'un tel Homme puiflc jamais triompher de 
fon Antagonifte > car tant qu'il n'écoutera ni les 
preuves, ni les objections qu'on lui aporte> il 
ne pourra que dire des folies, ou du moins 
des chofes mal placées & hors d'œuvre. 

A legard dt Y Emporté, qui s'irrite & fe révolte , 
parce qu'on eft d'un fentiment contraire au (ien } 
il doit (e fou venir qu'il n'y a rien de plus injufte,ni 
de plus ridicule que de le fâcher contre unePer-
fonne , qui pente diferemment de nous. Ceft 
à peu près comme fi Ton vouloit faire un Cri
me à un Homme, à caufe qu'il auroit la vue 
plus ou moins étendue que nous. Les incli
nations > les tempérammens » les études , les in
térêts, &c l'éducation des Hommes font fi di-
férens, qu'il eft impolïible qu'ils aïent^ tous les 
mêmes idées. Nous ne devons pas être plus 
furpris des divers fentimens des Hommes,que 
de la diverfité des Vifages. 

Beaucoup moins doit on s'emporter, à caufe 
du peu de pénétration , & de la foibleffe d'un 
Adverfaire. Si nous difputons pour vaincre, 
fa foibleffe rend nôtre Vi&oire d'autant plus 
aifée. Du refte, il doit être plutôt l'objet de nô-' 
tre fûport, que de nôtre colère. S'il n'a pas la 
conception aufli aifée que nous > loin de nous 

en 
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eh plaindre , rendons en grâce à l'Auteur de la 
Nature > qui nous a départi plus de lumières 
qu'à lui. 

Celui qui fe fait une fauffe honte d'avouer 
(on erreur & fa défaite , doit fe mettre dans 
l'Efpiit, qu'en voulant les cacher , il les fait 
apercevoir d'avantage ^ car tantôt il paroit in
terdit, & tantôt déconcerté. La foiblefie ou 
l'extravagance de fes raifonnemens, font afles 
connoitre le trouble & la confufion de fon Ek 
prit. On voit qu'il ne difjpute pas le terrain 
dans l'efpérance de s'en rendre Maitre > mais 
feulement pour qu'il ne paroifle pas l'avoir per
du. En s'obftinant inutilement à cacher fa dé
faite , qui ne lui feroit aucun tort,s'ill'avouoit 
franchement , il fe livre à un ridicule & à un 
mépris, qui lur portent un préjudice infini. 

Finiflbns par les inconvéniens du manque de 
Méthode. Pour les éviter , il faut expofer fà 
Thefe avec ordre & avec clarté , sapliquer à 
donner des définitions, dont le fens foit parfait 
& les expreflions non équivoques. De cette 
manière, on sinftruira beaucoup plus > avec 
moins de paroles , & en moins de tems ; on 
s'épargnera le chagrin de voir à la fin de la 
Difpute , qu'on ne s'eft point entendu , & on 
s'évitera la peine inutile de foutenir des deux 
parts le même fentiment diféremment énoncé. 

LE Difcours que nous venons de raporter̂ » a 
été prononcé dans une Société Literaire , for

mée à Genève, de laquelle nous avons eu oca-
fion de parler dans nos Journaux de l'année 173ç: 
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Si tous les Membres qui la compofent, pen* 
fènt d une manière aufli judicieùfe que l'Auteuf 
de cette Pièce , & qu'ils faflent ufage de la Mé* 
thode & des fages Maximes qu'il indique » 
leurs Conférences ne fàuroient manquer de 
produire beaucoup de fruit. Lorfque Ton fe 
dépouille de tout Amour propre , que chacun cher
che à profiter des lumières des autres , 8c à 
produire fes connoiflances fans oftentation , & 
que tous fe propofent pour unique but le Bon 
& le Frai ; il eft certain, que Ton doit faire des 
progrès très utiles & très avantageux. On ne 
fauroit affez aplaudir à des Affemblées, qui fe 
forment dans de pareilles vues, & qui fe diri
gent avec tant de Sagefle* Elles font d'autant 
Ï)lus louables, que de nos jours, il paroit que 
a difllpation > le Jeu , & la bagatelle font la 

principale étude, & la plus férieufe ocupatiort 
de la plupart des Hommes. De pareils Exem
ples , &c la communication des Productions de 
ces Societez , pourroient réveiller l'émulation & 
le goût des Sciences prefque perdu en divers 
Endroits > & devenir très inftruûives pour le 
Public. Nous avons apris indirectement que 
ce Difcours eft de Mr. Marignack. Sa maniè
re de penfer ne peut que lui faire honneur > & 
nous le prions de nous excufèr, fi nous le ti
rons de Yiruognito que fa modeftie vouloit peut 
ctre lui faiie garder. 

v 



M A f t s i ? 3 $ . 4* 

APrès avoir donné une Pièce, qui tend à cor-* 
riger les défauts de l'Efprit> on ne fera 

Î>as fâché de voir la fuivante, qui concerne la 
ànté , l'un des plus précieux biens temporels 

que 1 on puiffe pofféder. Cette Lettre a été écrite 
à une Dame incommodée d'un Rhumatifine 
opiniâtre > qui s'étoit trouvée l'année pafléc avec 
l'Auteur aux Bains $A\x en Savoie , & qui 
fe propofe d'y retourner celle-ci. Les Bains 
étant fi falutaires aux Hommes > on verra avec 
plaifir les Réflexions d'un habile Phyficien fur 
cette matière > & les Idées générales qu'il donne 
fur la manière de les prendre > fur leurs éfets &C 
fur leur utilité. On y trouvera aufli des par
ticularités nouvelles & intereffantes fur les cau-
fes du Rhumatifine > qui eft une maladie allés 
.générale préfentement , de même que fur les 
moiens les plus propres de s'en délivrer, 

LETTRE écrite à Madame /*****. pat 
Mr. GARCIN, Doffeur en Médecine 
à Neiïchatel, Membre de la Société 
Roïale de Londres, dr Correfpondant 
de tAcadémie Roïale des Sciences de 
Paris ; contenant diverfes particule 
fitez fur les Bains chauds > [pédale-
ment fur ceux dAix en Savoie ; & 
par ocafion fur les Caufes & la guéri* 
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fin du Rhumatifine, qui cède prefque 
toujours aux éfets de ces Bains. 

MA D A M E . Je me fuis fi bien trouvé l'an
née dernière des Bains £Aix, où j'eus l'hon

neur de me rencontrer avec Vous, que j'ai 
fait deffein d'y retourner > pour achever de di£ 
fiper les reftes de Rhumatilme > que cette pre
mière Cure n'a pu entièrement emporter. Je 
m'y fuis déterminé d'autant plus volontiers, que 
vous m'avez fait la grâce, Madame, de même 
que toutes les Perfonnes de Diftinûion qui s'y 
rencontroient, de me folliciter d'y aller cette 
année pour vous rendre mes fervices. Il eft 
certain , qu'un Médecin eft très néceflaire dans 
ces lieux-là > & qu'il feroit important > qu'il y 
en eût toujours d expérimentés, pour diriger les 
Malades 6c leur prefcrire des règles convena
ntes aux divers cas des Maladies qui s'y présen
tent. C'eft la feule chofe qui manque aux Bains 
(TAix» Je m'y rendrai au Mois de Juin pro
chain , &c j'y pafferai toute la Saifon que l'on 
eftime la plus propre pour prendre les Bains. 
Je me ferai un véritable plaifir de chercher à 
m'y rendre utile, & à procurer par mes foins 
& par mes Confeils > les fecours convenables 
aux Perfonnes incommodées 5 qui $y rendent 
pour recouvrer leur fanté. Que ne puis-je en 
particulier 5 Madame, contribuer au rétablifle-
ment parfait de la vôtre > ce feroit pour moi 
une joie des plus fenfibles / 

Les Maladies chroniques , au nombre deA 
quelles fe trouve la voue > peuvent être dé-

rad-
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racinces, par l'ufago des Bains chauds, tels que 
ceux $A\x , pris avec les précautions requi-
fes s plus promtement & plus éficacément que 
par tout autre moïen. C'eft ce que je mepro-
pofe de faire fentir dans cette Lettre > en éta-
bliffant les éfets & Futilité de ces Bains. Avant 
d'entrer en matière là delïus , vous me permet-
très 9 Madame , de faire précéder une Idée des? 
véritables Caufes du Rhumatisme, qui eft la Ma
ladie la plus opiniâtre de toutes celles que Ion 
nomme Chroniques ; & celle auflî qui peut être 
vaincue plus particulièrement par lès Bains 
dyAix, & t>ar leurs femblables. 

Les Obftruftions qui donnent naiffance à 
ces Maladies > fe forment de deux manières 
diférentes > ou par engorgement, ou pat extrava-
jation. Vengorgement eft un épaiflîflemént d'hu
meurs mal préparées ou grotfîéres •> arrêtées dans 
des glandes 3 & qui s étend ordinairement dans 
les tuïaux capilaires qui y aboutirent > & dans 
ceux qui font voifins. Ûextravafation eft prifè 
communément, pour un épanchement d'hu
meur fait par la rupture de quelques Vaifleaux, 
dans quelques parties du Corps. Mais ce n'eft 
point de celle-là dont il s agit ici * C'eft d'une au
tre efpèce d'extravafation peu connue dans la 
Médecine > puifque les Auteurs n'en ont point fait 
mention* Elle eft pourtant très réelle , & le 
mal qu elle produit allez commun , quoi qu'el
le ne foit pas fi fréquente que lobftruâion, 
par engorgement ou par concrétion. 

Ceft cette forte d extravafation qui produit 
les Rhumatifmes. Elle eft ocafionnée principa
lement y lors que le Corps > aïant efluïé beau-

C z coup 
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coup de chaleur & de laflltude par un exercice im
modéré» s'expofe tout à coup à un Air trop vif, 
&: à une ceflation de mouvement trop fubite. 
L'expérience des fuites fâcheufes furvenuës dans 
de pareilles circonftances, fait craindre fouvent 
à plufieurs de s'y expofer} mais on na jamais 
bien compris > comment le mal qui en arive fc 
forme dans fa caufe prochaine. Une atention 
exatte , fera toujours conclure , qu'il fe fait 
réellement,par rextravafationd une humeur, que 
la violence de la chaleur 8c du mouvement fait 
fortir de quelque folide , par plufieurs pores ren
dus trop ouverts , & paffer delà dans ceux 
d un autre folide > ̂ ui lui eft étranger , où elle 
demeure emprifonnee par le froid & le repos 
furvenus trop promtement , après fon entrée. 

Quand le Corps, au milieu d'un fort exerci
ce, fe trouve agité & échaufé confiderable-
ment > il eft aifé de comprendre, qu'alors il lui 
arive à peu près les mêmes éfets, que ceux qui 
feroient caufez par les Bains chauds. D'un 
côté les [olides , par la grande chaleur & 
les grands mouvemens de cet exercice, fe gon
flent &; fe dilatent, & leurs pores s'agrandiflent 
extraordinairement : D'un autre côté les fluides 
extrêmement agitez, fèdivifènt & fe raréfient , 
enforte qu'ils deviennent infiniment plus fub-
tils qu'ils n'étoient auparavant. Dans cette dit 
pofition,il n eft pas furprenant qu'il sextravafe, 
d'un folide à un autre de diférente nature, une 
portion de quelque fluide de la Mafle entière > 
qui circule dans les Vaifleaux , & qui eft com-
pofée d une infinité de fluides de diférentes for
tes. Si de cet état d'agitation 3 dans lequel les 

* fluide* 
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fluides raréfiez fè trouvent forcez d'enfiler les 
partages les plus étroits > le Corps parte fubi-
tement à un repos entier , & à un réfroidifle-
ment confiderable } & fi les jpores des folides 
viennent à fe reflerrer trop vite , 6c les fluides 
à fe condenfer trop promtement , il ne peut 
guères manquer qu'il ne fe faffe quelque empri-
fonnement a humeur dans quelques uns des fo
lides du Corps. Ceft ce qui ariveroit fur tout 
infailliblement > fi au fortir des Bains chauds > 
on s expofoit à la fraicheur de? l'Air > & que 
Ton y demeurât Fefpace qu'il faudroic pour dit 
fiper la chaleur & le mouvement que les Bains 
auroient donné au Corps. On fent aifément 

Sue dans un pareil cas , il feroit prefque impôt 
ble, qu'il ne s'en enfuivit de mauvais éfets. 
Voila à quoi Ton doit atribuër principale» 

ment les Rhumatifmes : Et comme il y a des fo* 
lides de différentes efpèces > dans lefquels peu-
ventVemprifonner diverfès fortes de fluïdes>c'eft 
ce qui fait que les Rhumatifmes paroiflent variez 
en tant de manières. Ils fe montrent fous tant 
de formes 9 qu'on les prend fbuvent pour det 
Maladies toutes diférentes du Rhumatifme. 

La douleur que caufe Tefpèce dextrava-
fation que je viens d'établir y procède de ce que 
l'humeur > qui s'eft enfermée dans le folide > 
empêche par fon volume , que les fibres ouïes 
autres parties de ce folide, qui avoïent étédila-i 
tées > ne fe raprochent ou ne fe rejoignent auffi 
étroitement que leur état naturel le demande > 
dans le repos du Corps. C'eft proprement le 
volume de cette petite Mafle d'humeur, ou de 
ce fluide empufonné * qui faifant réfiftance au , 
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rétréciffement & à la4 diminution diamétrale du 
folide, lui caufe une fenfâtion douloureufè; 
La douleur eft ordinairement proportionnée à 
la quantité plus ou moins grande de l'humeur 
renfermée dans le folide. Par là il eft aifé de 
rendre raifon, pourquoi les douleurs font plus 
violentes dans certains tems que dans d'autres y 
& quelquefois plus la nuit que le jour, fuivant 
la nature des folides > qui en font afe&ez : C'eft 
que l'Air lors qu'il devient plus froid & plus 
pefant » pèfe plus fur les folides > & les rend 
par fen poids & par fon reffort plus preflez * 
plus reflerrez 9 ou plus racourcis, & par con-
fiquent plus durs &c plus roides. Celui d'en
tre les folides , qui eft afefté du Rhumdtifme 9 
ne peut fe comprimer 5 ni fè mettre qu avec 
beaucoup de peine > dans le même état des au
tres , à caufe de Tembaras &C de la réfiftance de 
la matière, qui lui eft étrangère : Cette Matiè
re fe trouve engagée, ou dans le milieu du Corps* 
ou dans la dupheature de fon envelope mem-
bfaneufe, ou immédiatement deflfous celle-ci ; 
& c'eft ce qui ocafionne dans ce tems là plus 
de douleur au Malade. Pendant la nuit , la cha
leur du lit raréfie l'humeur emprifonnée, fou-
vent plus vite & plus fortement que le folide 
endurci ne peut s'étendre, ou fe prêter à la di
latation 3 lors qu'il n'y eft pas difpofé ^ & c'eft 
ce qui renouvelle la douleur. L'humeur aug
mentant de volume ou de maffe , elle écarte 
avec violence les parties du même folide , &c 
caufe une diftenfion plus fenfible aux membra
ne* & aux fibres qui les lient enfemble. A 
quoi il convient d'ajouter* que lacreté de l'hu

meur 

• 
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meur extravafée, devenue telle par foniejour* 
ne contribue pas peu , dans le tems quelle fe 
raréfie > à rendre la douleur plus vive , par la 
raifon qu'elle picote & irrite les fibres > ou les 
membranes du folide > de forte qu'elle les met 
comme enPblogofe , ou, ce qui eft la même chofe» 
dans une difpofition prefque enflamée. 

Il eft à remarquer, qu'entre tous les folides 
du Corps , ceufc qui ont le fentiment le plus vif, 
& qui le trouvent les plus fujets à la douleur » 
ce (ont les Membranes, parce que la tiffure de 
ces parties eft toute remplie de hbres nerveufts 
très déliées. Une pareille fenfation étoit nécet 
faire aux Membranes : Elles fervent d envelo-
pes aux autres folides , pour les conferver & les 
garantir de tout ce qui pourroit leur nuire. Leur 
ïenfibilité à la douleur nous avertit du mal qui 
fe préfente, & qui menace de quelque défor-
dre les folides , à qui elles fervent de couvertu
re & de dèfenfe : Par là elles nous obligent à y 
aporter du fecours. La douleur nous a été fa-
gement apropriée pour nôtre confcrvation : Sans 
elle nous ignorerions qu'il y eut du mal au de
dans de nous, qui pût nous dérruire,& nous 
péririons mille fois. Plus les folides, défendus 
par des Membranes, nous font précieux & né-
cefïaires m

y & plus la fenfibilité de celles-ci fe 
trouve grande : Telles font les Membranes du 
Cerveau , apellées Méninges ^ celles qui tapit 
fent l'intérieur de la poitrine, qu'on nomme la 
Plèvre , celles qui couvrent les poumons, & 
de même les autres Vifcères > les Os &c. 

Lorfque l'extravafation par les pores fe fait 
immédiatement fous la Membrane d un folide, 

ou 
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ou dans fa duplicature, elle y caufe de l'infla* 
mation, lors qu'elle eft confiderable , & fur 
tout fi le fluide extravafé fe convertit en une 
grande arceté. Une telle inflamation arivant 
aux Membranes du Cerveau , produit la fréné* 
fie i à celles de la Poitrine > la pleurefie &Cé 
Mais alors ces inflamations , comme toutes les 
autres > font mifes au rang des maladies aiguës > 
& les Bains chauds ne leur conviendroient point. 

Les Auteurs, qui ont traité du Rbumatifme § 
ont prétendu, que la fource de ce mal étoit dans 
le fang. Ils le fupofbient rempli de divers fels 
tranchans & corrpfifs. Les uns vouloient que 
ces fels fuflent des alcalis y d'autres des Acides3 
d'autres encore des matières ou humeurs épaif* 
ks &C vifqueufes > qui devenoient acres $ & d'au
tres enfin des férofitez fubtiles, qui devenoient 
corrofives , lefquelles irritoient &c picotoient les 
parties afeftées. Mais ces opinions paioiflent 
mal fondées, & fujettes à erreur* Si le fang 
étoit infefté d'autant d'acretez & dé matières 
falines corrofives > que ces Auteurs l'ont préten
du y les Perfonnes ateintes du Rbumatifme tom*-
beroient dans un dérangement univerfel de la 

^anté 9 & de là dans des maladies aiguës & dan-
gereufes. C'eft pourtant ce qui n'arive pasj car 
à la douleur près , qui n'eft pas continuelle > 
la plupart de ces Perfonnes fe portent d'ailleurs 
afles bien , elles ont de Tenbompoint 3 un teint 
frais > Tapetit bon , la digeftion & les felles bien 
réglées 5 elles dorment paflablement , & les 
fondions du Corps fe font auflî naturellement 
que fi elles n avoient aucune incommodité. Il 
en faut excepter les Perfonnes dont le Rhuma* 

cifme 
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tifme eft univerfel & fort multiplié t, celles qui 
ont dautres maux joints à cette incommodité * 
& celles qui ont leur Rhumatifme dans quel
que vifcère > ou dans plufieurs à la fois. Dans 
ces dernières , Tembaras des vifcères dérange cer* 
tainement les forïttions du Corps. Ce Rhu
matifme des Vifcères eft peu connu. Comme 
on ignore la vraie caufe qui Tocafionne , & mê
me celle qui le formes & que le plus fouventil 
eft peu douloureux , on le confond affez ordi* 
nairement avec dautres maladies. 

Le Rhumatifme, fuivant les parties qu'il afe&e 
& la manière dont il eft formé > eft beaucoup ou 
point douloureux. Celui qui eft dans des Mem-
bianes, des Tendons > & des Ligamens, eft ordi
nairement le plus douloureux; Celui qui eft dans 
des Mufcles, ne caufe qu'une douleur médio-
cie , Celui qui fe trouve dans des glandes & 
des canaux excrétoires > comme par exemple 
dans kCoryz,a, & dans qulquesefpèces de Toux* 
fait fentir un embaras avec très peu de dou
leur ; Celui qui eft renfermé dans des rameaux 
de nerfs , & dans la moële de l'Epine , comme 
dans la Paralifie > ne caufe aucune douleur. Il 

Î j a quelquefois des Rhumatifmes, dont les dou-
eurs changent de place : Cela peut provenir de 

ce que le fluide extravafé, étant fubcil > feglifle 
fous la tunique du folide où il eft emprifonnè > 
& fait de tems en tems des allées & des venues, 
fuivant les mouvemens & les diférens degrez de 
chaleur, qui fe font dans la partie afeftée. Il 
y a auffi louvent des Rhumatifmes dans certai
nes parties, qui empêchent les fonftions de quel
ques Organes qui opèient fur les fluides* foie 

H dans 
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dans leur formation , foit dans leur dépuration t 
Us font que ces fluides deviennent altérez ou 
dépravez > & par là ils ocafionnent la naiflan-
ce d'autres maux > qui joints au Rhumatifme » 
forment enfemble une Maladie compliquée. 

Je me fuis un peu étendu, Madame y tut cette 
Matière > qui eft inteieflante pour les Perfon-
nes qui en font ataquées > connoiflant d'ailleurs 

3ue cela vous feroit plaifir. Je n'ai pas fait 
ificulté de me fervir de quelque termes de 

l'Art , fâchant qu'ils ne vous font pas incon
nus > & que peu de chofes échapent à vôtre pé
nétration. Le Rhumatifme étant une des Ma
ladies des plus dificiles à Ruèrir, fur tout par 
la Voie de la Pharmacie, demanderoit une Dif-
fertation ample > pour en donner une idée plus 
exaâe. Je pourrai bien en publier une dans 
la fuite. Mais pour le coup > en voila fufi-
famment là-deiîus. Il s'agit préfentement de 
venir aux éfets &C à Futilité des Bains d%Aix , 
que j'ai promis de vous donner. Ce que j'ai 
dit fur les caufes du Rhumatifme, a une rela
tion parfaite avec les éfets de ces Bains > & fera 
d'autant mieux comprendre comment on peut 
guérir cette Maladie, & celles qui lui font fem-
Diables > par l'ufage des Bains chauds. 

Pour Tinftruâion de ceux qui n'ont pas été 
aux Bains d Atx en Savoie y vous me permet-
très > Madame , de dire d[abord quelque chofe 
qui puifle les faire connoitre. Ces Bains font 
fort anciens, &c font l'Ouvrage des Romains. 
L1Empereur Gratiên les fit réparer } & c'eft apa-
rerament à caufe de cela > que cette petite Ville 

porte 
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porte le Nom &Aqu& Grattant. Ils ont été fré
quentez par des Rois de France , par des Ducs de 
Savoie, & il y a encore actuellement un Baffin 
conftruit à leur ocafion, que Ton a apellé jufques 
à maintenant le Bain Rotai. Vous favez, Ma
dame , que Ion ne fe fert plus de ce Bafïîn pré-
fentement 5 parce que l'expérience a montré 
que les Bains produiloient plus défet en fe baig
nant dans leur fource même. Il y a actuelle
ment deux Bains, l'un pour les Hommes , & 
l'autre pour les Femmes , & il ne s'y baigne • 
qu'une Perfonne à la fois. Ils font renfermez 
fous une même Voûte , contre le Rocher d'où 
fort la fource : Ce qui forme une efpèce de 
Grote. Les deux Bains font féparés par un pe
tit Mur. Chacun y eft fervi par des Perfonnes 
de fon Sexe, avec tous les foins convenables 
& à des heures fixées. On eft porté de fa 
Chambre aux Bains , dans de petites Chaifes 
à porteurs', faites exprès. 

Cette fource d'Eau chaude , eft empreinte 
d'un foufre volatil : Elle tombe abondamment 
du mileu d'un Rocher, & coule à la manière 
des Fontaines à tuïaux. La Perfonne qui prend 
le Bain eft aflife, ou à demi couchée. On fait 
paffer l'Eau de la fource, par deux tuïaux de 
fer blanc , nommez douches, pour la conduire 
& la faire tomber avec force fur les Membres 
afligez, & fur toutes les autres parties du Corps 
fucceflivement. Pendant ce tems là > deux Per
fonnes font emgloiées à froter les endroits où 
leau frapé par fa chute & par fon poids. Cette 
manœuvre dure l'efpace de cinq à fix minutes » 
plus ou moins , félon la force du tempérant-

H 2 ment 
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ment& la nature du mal. A l'ifTuëde ce Bain > 
on plonge la Perfonne jufques au cou, dans une 
autre Source voifine , cjui fort à gros bouil
lons du fond d une efpéce de Baflin. Elle y 
demeure environ deux minutes, ou autant qu el
le peut fuporter la grande chaleur du bouillon. 
Au fortir delà > on Fenvelope avec diligence dans 
un Drap blanc, & dans fa Robe de Chambre , & 
on la raporte bien couverte à fa Chambre > dans 
la même Chaife à porteur > pour entrer dans 

• un Lit chaud > & entretenir la Tueur à laquelle 
on eft fort excité par laftion de ces Bains. 
Onreftedans cette difpofition , pendant une heu
re ou deux , & Ton fait fuër plus ou moins, 
fuivant les forces du Malade, & l'exigence du 
cas. Après que la Tueur eft paffée, on fait pren
dre un bouillon > ou auelqu'autre reftauranr. 
On fe lève &c Ton atend le Diner. Le refte de 
Ja Journée Te paffe à la Récréation. Les uns 
choifîffent le Jeu > les autres la ConverTation * 
& d'autres la Promenade. En un mot, les plai-
firs ne manquent point dans ces Tortesd endroits* 
où chacun cherche à paffer le tems agréablement. 

Ces Bains agiflent diféremment, Tuivant les 
complexions des PerTonnes. Leurs Efets dépen
dent de cinq choTes • dans leTquelles conTiftent 
la nature de ces Eaux i. De l'humidité. 2, 
De la chaleur. 3. Du Volatil Tulphureux. 4* 
De la force du poids de l'Eau > qui tombe Tur 
les endroits malades. 5. Du frotement opéré 
avec les mains Tur le Corps afeâé , d^ns le tems 
qu'il eft Tous les douches. Chacune de ces 
çhoTes a Tes proprietez > fa puiflance d'opérer, 
& fe manière d'agir; Réunies enTemble, elles 

produi-
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produifent des éfets très puiffans & très promts> 
tant dans les folides > que dans les fluides du 
Corps. 

Chaque fois que le Corps eft dans le Bain > 
les folides font excitez avec force > de s'étendre, 
ou de fe dilater en tout fêns. Leurs mouve-
mens d'ofcillation , d'ondulation & de trémouf* 
fement , s'augmentent & fe multiplient } leurs 
pores s'ouvrent & sagrandifTent , & leurs fi« 
bres 9 demème que leurs membranes? deviennent 
tendues & élafttques. Tous les vaifléaux qui 
renferment les fluides , & jufques aux capillai
res les plus déliez, s'élargiflent & fe gonflent : 
Leurs capacitez fe font plus grande, ou pren
nent beaucoup d'étendue fuivant leurs diamè
tres. 

Les fluides, d'un autre côté , par ces gonfle» 
mens, par ces dilatations des folides > & par 
la forte chaleur des Bains > fe raréfient dans toute 
l'étendue de leur Maffe ^ & trouvant par tout 
plusd'efpace & de liberté , ils coulent & cir
culent dans leurs diferens canaux , avec autant 
de force & de vitefle , que les plus grandes 
courfes , ou que la fièvre la plus véhémente 
pourroient produire. Le Diafiole & le Siftole du 
Coeur & des Artères, étant redoublés ou accé
lérés , par ces caufes > font rouler tous les flui-

#des, dans les cavitezde ces parties & dans les 
conduits les plus fins , avec une rapidité fort 
au defliis de celle qui leur eft ordinaire. Par 
là ces mêmes fluides font pouffez > batus , tritu
rez d'une telle forte qu'ils deviennent plus diflbus, 
plus fubtilifez, plus unis, &c font ainfi rendus 
plus propres à toutes les fondions de l'œcono-, 

mie 
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mie animale. Par là auffi leur dépuration de
vient plus aifée > & leurs fécrètions Se excré
tions plus parfaites. La grande chaleur de ces 
Bains, qui eft fortadtive & toujours égale* eft 
la qualité la plus puilTante de ces Eaux : Elle 
opère avec force fur toutes les parties fluides 
& folides du Corps > & elle contribue le plus 
à les mettre dans 1 état d'agitation & de vio
lence que je viens de répréfènter. Cet état > 
que Ton entretient encore dans un lit bien chaud 
l'efpace dune heure ou deux, & pendant le 
cours de 12. jufques à 24. jours, eft le moïen 
le plus éficace que la Médecine ait inventé pour 
débaraffer les folides, même les plus profonds, de 
toutes les Obftru&ions formées par congeftion > 
dans quelque endroit du Corps que ce puiflè 
être. 

D'un côté la dilatation &c les mouvemens 
multipliés des folides, & de l'autre la raréfac
tion des fluides » auiïi bien que la rapidité de 
leur couis , font dts effets propres à produire 
ceux de dégorgement & de diflblution> fi né-
ceffaires pour délivrer dans les Maladies chro
niques les glandes & les VaifTeaux capillaires 
de leurs Obftruftions, (bit dans les parties con
tenantes , foit dans celles qui font contenues. 

Par l'idée que j'ai donné de la formation du 
Rhumatifme, à rentrée de cette Lettre > il eft* 
aifé de voir, que pour déraciner ce mal, il faut 
faite fortir du folide afeâé le fluide étranger 
qui eft emprifonné , & que pour cet éfet il faut 
lui rouvrir fon paffage. Si la chaleur &c le mou
vement du Corps, quelle qu'ait été la caufe qui 
les ait augmentés au defliis de l état naturel * 
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font les feules forces qui ont ouvert un paffagc 
à ce fluide, & l'avoïent fait entrer dans le Corps 
d'un folide > oh le froid & le repos furvenus 
tropfubitement > l'ont enfermé > il eft évident, 
que ces mêmes forces font auifi les feules qui 
peuvent l'en dégager > parce qu'elles ouvrent 
puiffamment tous les conduits & les pores des 
iblides ; qu elles divifent & fubtilifent les flui
des , & qu'elles les font tranfpirer de tous cô
tés. La courfe > 1 agitation forte de certains tra
vaux & de quelques exercices du Corps, fe-
roient bien des Remèdes contre le Rhumatis
me y puis qu elles procurent toujours dans un 
haut degré la chaleur & le mouvement dans 
toutes les parties du Corps. Mais chacun ne 
pouvant pas fuporter des exercices violens, il 
n'y a rien de plus fur ni de plus éficace pour 
la guérifon de cette Maladie *quë les Bains chauds 
& l'ufage des douches. 

Il faut remarquer cependant que la fortie 
dune humeur du milieu d'un folide où elle sert 
accidentellement engagée, eft beaucoup plus dif
ficile que lentrée # quoi <̂ uon emploie pour 
la fortie de pareilles forces a celles qui ont oca-
(ionné lentrée. La grande chaleur & le fore 
mouvement peuvent bien caufer une feule fois 
î'extravafation de quelque fluide ; mais il faut 
pour la diiïiper par les mêmes forces réitérer 
plufieurs fois & affez longtems leur aplication: 
car ce n eft qu'en en faifant fortir de petites por
tions , à diférentes reprifes , qu'on peut déga
ger entièrement l'humeur emprifonnée. Ceft 
ainfi que l'expérience nous montre > que les 
Bains £A\x en Savoie, agiffent : La chaleur &c 

le 
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le mouvement qu'ils procurent avec abondan
ce dans tous les fblides & les fluides du Corps , 
font que les Rhumatifmes vont toujours en 
diminuant jufqu'à une entière guérifon. 

Si cette guérifon manque à quelques Perfon-
nes , c'eft qu'ils ne prennent pas les Bains 
convenablement. La plupart en ufentfuivant 
une faufle routine , ou fuivant leurs aifes & 
leurs caprices. Une partie croit > qu'il fufit du
pliquer fous la douche la feule partie du Corps 
afligée , de ne refter enfuite qu'une demi heure 
au lit, & de ne continuer les Bains qu'un pe
tit nombre de jours. Il n'eft pas dificile de 
concevoir par tout ce que j ai dit > que fi on ne 
met pas tous les fluides du Corps dans un 
mouvement vigoureux > & tous les fblides dans 
un haut degré d'ofcillation & de dilatation, la 
Cure peut très bien manquer. Un Médecin 
entendu peut exattement régler dans chaque 
Perfonne > pendant l'ufage du Bain ? le degré de 
la force du mouvement dans les folides & dans 
le cours des fluides > convenable à fon mal. Il 
peut fe fervir pour cela d'un Thermomètre de 
Fharenheit, d'une bonne Montre , ou plutôt d un 
Pendule fimple } demême que du nombre des 
batemens du Poulx. La manière de prendre 
ces Bains, & de la favoir varier, doit toujours 
être réglée > fuivant la nature des maux , & la 
conftitution de chaque Perfonne , fi on veut 
s'en fervir avec fuccès. Toute Méthode doit 
être conduite fur de bonnes Obfervations. 

Les Obftruâions qui fe font par concrétion 
& par engorgement , &c qui caufent les autres 
Maladies chroniques, fe peuvent diflbudre &C 

diifiper 
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cHfïîper encore plus puiffamment par l'éfet des 
Bains , que TObftruûion par extravafarion* 
Quand une fois l'engorgement a commencé de 
ie déboucher pendant les opérations des Bains , 
ce" qui ne manque guères d'ariver , la matière 
qui en faifoit la malle fe détache peu à peu en 
petites parcelles , à mefure que le cours des 
fluides fe renouvelle , 6c reprend vigueur dans 
les Vaifleaux où l'engorgement l'avoit arrêté 
par fon embarras > &c que lofciîlation des mê
mes yaiffeaux , qui avoit été interrompue, fe 
rétablit. Cette diflolution fe fait d'autant mieux > 
que les fluides du Corps deviennent plus fins 
& plus pénétrans par ces Bains. L'humeur 
qui setoit épaiflle dans les glandes & dans 
les Vaifleaux capillaires de quelque partie > 
étant une fois vaincue dans dans fa dureté & 
dans ks adhérences, par les forces qui y ont 
été apliquées,la diflolution s'enenfuit toujours. 
Les fluides renouvelles dans leur finefle & dans 
leur pureté y abreuvent à diférentcs reprifcs cette 
humeur concrète &anêtée, famoliflenr, ladi-
vifent, lui font perdre fa groffiereté > & ils la 
font rouler de nouveau dans les conduits > pouf 
circuler avec tou te la Malle. A mefure que cette 
diflolution fe fait, & que le volume de Pobftruc-
tion diminue , les mouvemensdes folides delà 
partie le rétabliflent, & par là le mal achève 
de fe guérir. Ces derniers éfets des Bains font 
proprement les fuites de la bonne difpofition* 
que leur ufage redonne au Corps* 

Par tout ce que je viens de dire , il paroit* 
que les Maladies Chroniques \ ne fàuroient être 
guéries par d'autres Voies > que par celles qui 

I mettent 
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mettent principalement les folides en mouve
ment y &c les fluides en agitation & en raréfac
tion 3 afin de réveiller les fondions parefleufês 
du Corps, de divifer les fucs épaiflis, de faire 
circuler les matières qui croupiffent > de dépu
rer les fluides des matières hétérogènes, & d'ex-
pulfer les impurerez qui embaraffent les con
duits excrétoires par où elles peuvent fortir. 

Le célèbre Mr. Hecquet a cependant propofe 
une Méthode toute diférente pour le traite
ment des Maladies chroniques : Elle confillc à 
faire un ufage continué de YOpium & des Caï
mans , en petite quantité , afin de modérer dou
cement les mouvemens des folides , qu'il fupo-
fe , dans ces Maladies, être irréguliers > & cau-
fez par des refforts forcez ou exceiïifs > qu'il 
regarde comme le fond & la caufe originaire 
de tout ce qui eft fpafmodique [ * ] . Il re
garde cette difpofition comme la caufe des fu-
preffions &: des évacuations ( * ) & même com
me la caufe primitive de toute Maladie, éta-
bliffant dans cette caufe une ftrifiure primordiale , 
fans montera une autre origine *. Ainli ce que 
Ton nome Obftru fiions ne kioit jamais ocafionné> 
félon Mr. Hecquet, que par des étranglemens 
& des prefllons que caufent les nerfs trop ten
dus **. Mais ce grand Homme, dans Ion Si-
ftème, a pris lefet pour la caufe. Les irrégu
larités des mouvemens dans les Nerfs, leurs 
refforts augmentez au deffus du ton naturel, 
& la difpolition fpafmodique * qui étrangle les 

Vai£ 
[ * ] Reflexious fui l'ufage de l'Opium p. 269. 
{ * ) Ibid. p. 272. 

. * La Médecine Théologique Tome IL p. 14?* 
** Ibid. p. 151. & 152. 
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Vaiffeaux , ne font jamais que les éfets des obf-
trustions , qui les mettent dans la gène , & dans 
un état de tenfion. La plupart de ces Obftruc-
tions y foit qu'elles foïent faites par engorge
ment 5 ou par extravafation , étant de très pe
tit volume > on les méconnoit fouvent dans 
l'ouverture & l'examen des Cadavres des Per-
fonnes mortes de ces Maladies *. 

UOpium y lors qu'il eft habilement adminis
tré dans certaines Maladies aiguës , fait des 
merveilles 5 mais dans celles que Ton nomme 
Chroniques , quoiqu'il fafle fentir aux Malades 
une difpofition plus tranquile pendant fon ufage, 
c'eft toujours, bien fûrement, un mauvais Re
mède y par les éfets qu'il produit dans ces der
nières Maladies. VOpium & les Remèdes fem-
blables, diminuant comme ils font lesmouve-
jaiens des folides & le cours des fluides , don
nent lieu aux Obftru&ions faites par congeftion 
de s augmenter } & conféquemment rendent la 
Maladie plus grande , plus opiniâtre, plus lon
gue , & même tout à fait incurable. 

L'expérience n'a que trop fait voir à plufieurs 
Médecins combien cette pratique eft pernicieu
se. Ceux qui mènent une vie fédentaire, & 
qui reftent preique toûjouis dans l'inac
tion , font plus fujets à diférentes fortes de Ma
ladies , que ceux qui agitent continuellement 
& qui font dans le travail. Les Maladies ai
guës , qui durent peu, ataquent ordinairement 
ces derniers $ mais les Chroniques , qui font 
de longue durée , &c qui durent même quel-

que-
* L'éfct d« lJcau fur une corde tendue, xepréfente à peu 

fui la Mecam.jue de «e Siftème. 
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quefois toute la vie, font très fouvent le par
tage de l'immobilité des premiers. Si le repos 
8c la vie fédentaire ocafionnent de longues in
commodités > quel defavantage ne produira 
pas fufage de YOpium & des Caïmans, par le 
trop grand repos qu'ils donnent à toutes les 
parties du Corps ? Ne multiplieront ils pas les 
caufes de ces Maladies , par les épaiffiflemens > 
les ralentiffemens d'humeurs > les féjours , les 
croupiflemens des fucs , & leurs concrétions , 
& par la retenue exceflîve de tout ce qui eft 
iupeiflus , inutile , & même fouvent nuifible 
dans le Corps ? 

Les Bains chauds , tels que je viens de les 
propofer , font inconteftablement les vrais 
moiens , & les raoiens éficaces pour remédier 
à tous ces défauts, & rétablir le Corps dans 
ion état naturel. Ceux $Aix en Savoie x 
font fur tout très convenables, pour le foulage-
ment & la guérifon des Perfonnes qui ont le 
malheur d'être afligées de ces Maladies. Il me 
paroit quils font aufli très recommandables > 
pour les Maladies fcoibutiques > hipocondria-
ques , hiftériques, fpafmodiques, cachétjques 
CC catharales ; Maladies qui font fréquentes 
dans les Pais froids , & rares dans les Pais ex
trêmement chauds , comme dans la Zone Tor-
ride. Les Perfonnes mêmes qui y vont avec 
ces incommoditez y guériffent prefque toutes* 
pourvu qu'elles aient pafle la Mer fans empi
rer y car le trajet de la Mer leur eft très nuifi
ble , & la plupart y périilent , fur tout celles 
qui font dépourvues de vivres frais & nourif-
{arts j aiflfi que j'ai çu ocafign de 1 obferver dans 

mes 
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mes Voiages de long cours. Les Climats de 
la Zone Torride étant très peu fujets à ces Ma
ladies , il eft probable , que le froid leur donne 
miffance dans les nôtres. La manière de s'ha
biller en fuivant certaines Modes nuiiibles à la 
fanté , fait un tort infini, & produit certaine
ment des germes dt Maux dont on fe reflent 
dans la fuite. Ceft à cjuoi la Jeuneïïe ne fait 
pas affés détention. L'alternative de chaud &c 
de froid, où Ton s'expofe imprudemment &C 
fans précaution produit des éfets très perni
cieux , & caufe lûrement des er̂ gorgemens & 
des extravafations d'humeurs. La force de la 
Nature & la bonne difpofition du Corps dans 
la JeunefTe, les diffipe ordinairement > mais il 
arive aufli (buvent qu'il en demeqre quelque 
refte dans les parties qui ont le plus foufert de ces 
engouëmens , ou qui ont été les plus fatiguées 
par des éforts. Un fait d'expérience,le confirme, 
c eft que dans les folides fatigués par des exer
cices qui les rendent plus foibles > une partie 
des fluides qui les traverfênt s y arrête &c y crou
pit : témoin l'enflure de Jambes* qui fuit or
dinairement de violentes fatigues. 

Dans la Mécanique des Obftru&ions que fai 
établie, Tacroiffement de leur Mafle, qui doit 
monter à un certain degré pour produire des 
incommoditez fenfibles, fe peut faire fort len
tement ou fort vite , fuivant la conftUution ÔC 
la difpofition de la Personne, ou les diverfes 
circonftances. Ces Obftruftions font des con
crétions molles, ocafionnées prefque toujours 
par le froid fuivi de la chaleur, ainfi que je lai 
dit ; Elles naiffent & groffiffent dans le Corps 

à peu 
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à peu près comme les concrétions pierreufês } 
compofées de couches de matière , apliquéei 
Tune fur l'autre, lefauelles on trouve fouvent 
dans la vefTie , dans les reins, dans la velïicu-. 
le du fiel, & quelquefois dans d autres cavitez 
du Corps. 

Pour remédier à tous ces défordres > lufagc 
des Bains, encore un coup > eft le moïen le plus 
propre &c le plus éficace. Ceft dans un équili
bre parfait des forces réciproques des folides 
& des fluides que confifte la fanté & la longue 
vie , & c'eft ce que la fueur & les Bains chauds 
peuvent procurer. Si on les prenoit même une 
fois par an , dans l'état de fanté , ils rétabli-
roient chaque fois les folides dans la fouplefTe 
& dans la liberté de leurs mouvemens natu
rels , en les débarafTant de tout ce qui peut s'ê
tre arrêté dans leurs cavitez > ou fur leur fur-
face j & ils remettroient les fluides dans l'état 
de confiftance & de pureté qui leur convient. 
Ceft en entretenant ces difpofitions que nous 
pouvons confèrver nôtre Individu , & l'amener 
au terme qui lui a été preferit > ou du moins 
l'en aprocher de plus près. Ceft auflllà>/*/*-
dame, où je defire que vous parveniez > fou-
haitant ardemment que vôtre fanté fe réra-
blifle > & que vous puifliez couler les jours les 

f)lus heureux Se les plus tranquiles. Pardonnez 
a longueur de ma Lettre, & l'ennui quelle 

pourra vous caufer au vifcinterêt que je prenŝ  en 
tout ce qui vous concerne , & à l'envie que j'au-
rois de vous marquer la confideration & le 
refpett avec lelquels j ai l'honneur d'être , 

M A D A M E Vôtre &e. 

Ne&chAtellez%.Marsi7$6. L. GARCIN; 
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LETTRE CRITIQUE fur les Idées de 
Mr. le Profefeur R U C H A T , à ï égard 
de t origine de la Langue Françoife % 
raportées dans le Mercure de Septem* 
bre 1 7 3 y. 

ME S S I E U R S . Vous avez publiez dans 
vôtre Mercure de Septembre de l'année der

nière une Lettre de Mr. le Profelïeur Ruchat, 
à locafion d'uneTradijâion Gauloife des Dia
logues du Pape GRÉGOIRE LE GRAND, qu'il 
croit avoir été faite dans le XIlmc Siècle. 
Mr. Ruchat propofe là-deflus un Recueil d'an
ciennes Pièces Gauloifes > &c il prétend que cet 
Ouvrage feroit aufli agréable qu'utile au Pu
blic. On auroit le plaifir , dit - il , d'y voir , 
d'un coup d'œil > les changemens arrivés à la 
Langue Françoife de Siècle en Siècle, 3c le pro
grès quelle a fait jufques à nos jours. 

Mr. Ruchat met l'Epoque de l'origine de la 
Langue Gauloife au IV^e Siècle de J. C. & c'eft 
là où il voudroit que Ton commença le Re
cueil dont il parle. Ce Profeffeur pofe en fait, 
que la Langue Françoife eft un Jdiome formé du 
Latin y répandu dans les Gaules par les Con
quêtes des Romains , qui fe corrompit dans la 
bouche du Peuple , & forma au bout de deux 
à trois Siècles le Langage apellé Rujlica Ro-
mana. 

Permet* 
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Permettez, Moteurs , que je vous pré/ente? 
quelques Réflexions là - deflus. Te parferai fur 
Tiromenfité de l'Ouvrage projette > qui deman-
deroit pour chaque Province de France, de* 
Volumes confidérables. Je ne dirai rien non 
plus des dépenfes extraordinaires, qu'il faudroit 
pour rechercher & recueillir les Diplômes des 
Rots, des Ducs & des Seigneurs ^ mais jernar-

^ rêterai feulement à l'Epoque que Mr. Ruchat 
veut établir. 

Ce Savant Profeffeur ny a pas bien penfé» 
loriqu il a dit, que la Langue apellée Rufticd 
Romana devoit fa naillance à la Langue Latine 9 
corrompue dans la bouche des Peuples Gau-
lots. La Langue nommée Ruftica Romana, loin 
d'être Fille eft Mère de la Langue Latine. Ceft 
ie crémier langage qui fut en ufage à Rome. 
Il étoit compoie du Grec , du Thufque , du Phri-
gien y & d'autres Langues finitimes. A mefu-
re que la grandeur de la République Romaine 
$'acrut> la Langue fut embellie &c mifcefl rè
gles , enforte, que quand la République fut au 
faite de fa grandeur > la Langue obtint auflî 
fa perfection. Mais cette perfeâion n etoit pas 
généralement dans la bouche de tous ceux qui 

Î
>arloient Latin : On ne la trouvoit que chez 
es Sénateurs, laNobleffe & les Perfonnes Let

trées. JULES CÉSAR , dont la noble ambition 
s etendoit fur tout, remporta l'éloge , que mê
me dans fon Domeftique , & dans 1 intérieur 
de fa Maifon 3 jamais parole rufiique ne lui écha-

{>oit. D'où on peut tirer la conféquence, que 
es autres Crands Hommes de la Ville de Rome* 

& peut eue même Cueron , Contemporain de 
ceç 



cet Empereur , lorfqu'ils partaient familière* 
ment > s enonçoient tout diféremment de ce 
qu'ils faifoient en Sénat, ou, lors qu'ils haran-
gu oient en public. Le Peuple entendoit ces 
Orateurs , tout comme le Peuple de Parts, ou 
des Provinces de France, entend les Prédicateurs 
& les Edits Roïaux , quoi qu'il ne parle pas le 
Langage de la Cour. Je ne prétens pas que 
l'on me croie fur ma parole dans ce gue j'avan
ce ; mais on peut s'affûrer de ce fait en lifant 
Aulugelle & Fanon. 

Que l'on obferve feulement > fi de nos jours 
les François &C les AUemans n'écrivent pas d'une 
manière & parlent d'une autre. Un Homme* 
qui a mis à peine le nez dans un Livre, feroit 
honteux de coucher un mot patois fur le pa-

{rier i tandis qu'il ne fe fait point de peine de 
e prononcer avec fes Compatriotes. Une pareil

le honte le faifiroit, fi un tel mot lui échapoit de
vant des Gens Lettrez 5 qui ne pailent que Je 
Langage de la Cour. 

Dans le tems que # s Romains conquirent les 
Gaules, où babitoient les Décendans des Celtes 
& des Scithes ? il y a beaucoup d'aparence > que 
ceux-ci n'étoient pas muets. C'eft à cette Epo
que qu'il faut remonter, pour trouver 1 origine 
de la corruption du Gaulois. Là on trouvera la 
Langue Allemande, qui de fon origine eft apellée 
Japbétique, Celte , Scitbique ou Tbraces. Jules 
Céfar & Tacite, diftinguent a îa vérité la Lan~ 
gue Gauloife de Y Allemande ; & elles avoient éfec-
tivement un Dialeûe diférent. Mais ce neft 
pas là le fèntiment de Mr. Ruchat : Il fe figure 
que les Gaulois parlèrent d abord la Langue de 

K leurs 
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leurs Vainqueurs , même dans fà perfection J 
& que cette Langue s eft corrompue enfuite dans 
le cours de deux à trois Siècles. C'eft le com
mencement & la fuite de cette corruption qu'il 
cherche, pour montrer au Public comment cette 
Langue corrompue s'eft embellie parfuccelfion 
de tems, & parvenue à la perfeûion, qui la 
fait chérir aujourd'hui j)ar tout. 

Quoique j'aie une véritable eftime pour les 
beaux talens de Mr. Rachat, je ne puis m'em-
pêcher d'avoir un fentîffient diférent du lien iur 
cet Article } mais j'efpère, que fon amour pour 
la Vérité l'empêchera de je prendre en mauvai-
fe part. Si ce que j'ai dit* ne fufit pas pour lui 
faire changer d'idée, je le prie de confiderer , 
s'il eft probable, que la bonne Langue Latine 
eut pu avoir été introduite dans les Gaules par 
les Vainqueurs Romains. Ilsconfiftoient peut être 
tout au plus en deux ou trois mille Oficiers 9 
& tout le refte de l'Armée Romaine ne parloir 
que la Langue Ruftique de Rome & des autres 
Villes d'Italie. Mais il éft très concevable > que 
ces Soldats Romains introduisent parmi les 
Gaulois la Langue Latine ruftique > Ces derniers 
la gâtèrent davantage en y mêlant leur larigage ^ 
& c'eft ce qui forma la Langue Gauloife, qui 
a autant de mots originaires Allemans que 
Latins , comme il feroit très facile de le 
démontrer. Cet affemblage a été poli dans la 
fuite 9 &c mis en règle par fucceffion de tems 
d'une telle manière qu'on a porté la beauté de 
la Langue Françoife au point où elle eft pré-
fentement. 

Ma conclufion eft donc , Meffieurs, que par 
le projet de Mi.Ruçbat^ on ne trouvexoit point 
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dans les G*«/tt la Langue Latine parfaite, &fiic-
ceffivement corrompue} mais on verroit l'af-
femblage informe, dont j'ai parlé > réduit avec 
le tems en meilleur état, mis en règles , & por
té y comme je lai dit , au point d'élégance dont 
la Langue Françoife fe vante aujourd hui. Mr. 
Rucbat auroit à cet égard raifon de dire, que 
dans le Recueil propoié; on verroit d'un coup 
d'œil les changemens arivez à la Langue Fran-
foije de Siècle en Siècle» & les progrès qu'elle 
a fait jufques à nos jours. Mais à mon avis > 
il a tort, de vouloir donner deux à trois Siècles 
à la corruption de la Langue Latine dans la 
bouche du Peuple Cauloû \ & de former de cette 
corruption la Langue apellée Ruftica Romand , 
qui étoit longtems avant la Langue vivante ÔC 
ufuelle de Rome. 

Je fourras mes Réflexions à vôtre critique. 
Jefpère qm Mr. le Profeffeur Rucbat me par
donnera d'avoir ofé le contredire en quelque 
façon , & qu'il me fera la grâce d'être perfuadé 
que j'ai pour lui une parfaite confidcration. 
Je fuis &c. S. S. 

EXTRAIT d'une Relation Angloife^ con
tenant la découverte dune isle aux In
des • faite tannée dernière , par un 
Vaiffeau de cette Nation. 

LE retour d'un Vaiffeau , dont on n'avoit pas 
eu de nouvelles depuis fon départ, & qu'on 

K 2 croïoi 
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croïoir fubmergé avec tout l'Equipage, a non 
feulement comblé de joïe ceux qui y ctoient 
intereflcz, mais toute la Nation même > qui 
eft toujours extrêmement fenfible à ce qui peut 
augmenter fon pouvoir & fa réputation fur 
Mer. Cet heureux Vailïeau eft revenu chargé 
de richefles qu'on natendoit pas 5 '& Maitrc 
dune Isle qui n'étoit pas connue. Il étoit parti 
au Mois d'Août 1734. aïantà boid deux cents Hom
mes t qui s'étoient embarquez volontairement 
pour la Nouvelle Géorgie, avec fa Cargaifon dç 
grains 5 d'inftrumens & d'autres munitions. 
Après trois femaines de navigation tranquile, 
il effuia une tempête des plus violentes 5 qui le 
fît errer pendant vingt quatre heures au gré 
des Vents & des flots. . La Mer s'adoucit en
fin 5 mais le Pilote avoit tout à fait perdu fa 
route , & il confultoit inutilement*i>n Aiguillç 
& fes Cartes. Aïant aperçu une vote , il la 
prit pour le Continent & Amérique 3 malgré les. 
répréfentationsdu Capitaine, qui nepouvoitfç 
perfuader qu'on eut fait tant de chemin. Mais 
il fut aifé de reçonnoitre en aprochant que c'é-
toit une ïsle. On ne douta point que ce ne fat 
une des Bermudes, & Ton prit le parti d'y re* 
lâcher 5 pour faire quelques réparations nécef-
faiies au Vaiffeau. 

Il falût côtoïer longtems le rivage, avant qu'on 
découvrit la moindre aparence de Port ou d'Ha
bitation. Cependant l'impatience de débarquer 
& le mauvais état du Vaifleau , firent choifir 
l'endroit qui parût le plus favorable } & quoi 
qu'il fut défère 5 on cfpéra de gagner facilement 
par terre les Ports ou les lieux habitez. Le 

Vaifleau 
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Vaifleau demeura à l'Ancre avec un petit nom
bre de Matelots , pour le garder , tandis que 
le Capitaine , fuivi de tout fon Monde , en
treprit de pénétrer dans le Païs. Il n'eut pas 
plutôt gagné le fommet de la Côte , que fes 
yeux furent charmez de la beauté du Païfage , 
6c furtout d'apercevoir uni nombre infini de 
Fleurs , que la Terre paroiffoit produire na
turellement. Il avança quelque tems fans voir 
autre chofe que de la verdure , des Fleurs & 
des Bois , jufqu'à ce qu aïant remarqué quel
ques traces du pié d'un Homme , il ne douta 
plus qu'il ne fut proche de ouelque Habitation. 
En éfet >*il trouva un peu plus loin trois Hom
mes nuds, armez d'Arcs, &c parez de plumes; 
L envie de ne leur caufer aucun éfroi, le fit a-
vancer feul vers eux , en leur faifant de la main 
divers fignes d'amitié. Ils l'atendirent d'un air 
ferme, & loin de marquer de la furprife ou de 
la crainte, ils le reçurent avec des témoigna
ges de joie. N'entendant rien à leur langage > 
il ne pût leur expliquer Ces bonnes intentions» 
qu'en leur rendant les mêmes careffes } mais 
pour fe les concilie* tout à fait 5 il leur préfen-
ta du pain & de la viande falée, qu'ils reçu
rent avidement > & qu'ils mangèrent de mê
me. Pendant ce tems là tous tes gens s'apro-
chérent peu à peu , & les trois Sauvages ne voïant 
rien de menaçant dans leurs manières 5 parurent 
les recevoir avec la même fàtisfa&ion. 

Il s'agiflbitde leur faire entendre le defir qu'on 
avoit de parler à leurs Chefs , & de connoitre 
leurs Habitations. L'un deux prit le Capitaine 
par la main > & fe difpofa à le conduire comme 

s'il 
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s il eut pénétré fon deffein. Cependant au lieu 
de le mener directement à leurs Cabanes > il lui 
fit prendre le chemin dune Coline , qui étoit 
à quelques milles de là, & qui recevoit de l'om-
bre de quelques Arbres > au milieu defquels les 
Anglois découvrirent un petit Edifice, compofé 
de bois & de bouc. Avant d y faire entrer le 
Capitaine, les Sauvages lui firent remarquer une 

1>ierre affés groiïe, qui étoit à quelques pas de 
a porte, &C qui paroiflbit y avoir été placée à 

denein. Ils croiférent en même tems les bras 
for leurs poitrines > & levant triftementles yeux 
vers le Ciel, ils fembloient vouloir exprimer que 
c étoit le Tombeau de quelque Perfonne qu'ils re-
grettoient. Le Capitaine entra dans la Cabane, qui 
ne lui ofrit d'abord que des Murs nuds & groC-
fiers j mais Tes regards étant tombez fur une des 
pouties qui travenoient le Mur > ily aperçût des 
Caraâères dont la curiofité le fit aufli-tôt apro-
cher. Celui de qui ils étoient > avoit pris foin 
de polir cette partie de la poutre > pour les ren
dre plus lifibles. Ils paroiffoieftt avoir été gra
vez avec la pointe d'un Couteau. Ils étoient 
en Lange Françoife. Les voici tels que le d -
pitaine les tranferivit de fa propre main. 

Je fuis François, de Rennes en Bretagne. Je m* 
fuis embarqué à la Rochelle , tannée 1718. fur le 
Raijfeau du Capitaine Perrin, pour aller a Quehecm 
Notre raijfeau a fait naufrage. J'ai été jette fur 
les bords de cette Ifle, fansfavoir de quelle manière , 
aUnt perdu toute connoiffance. Il) a douze ans que 
fj vis dans cette Aute. Priez Dieu pour mm Ame. 
Jean Batifte Lajffèl. 1 7 3 Q. 

Plus 
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Plus bas on lifoit encore ; 

Les Sauvages d'ici font fort doux. Ils me trai
tent fort bien. Cette Jfle eft grande, ri a tant pas 
moins de vingt lieues ce me femble. Si je ne me 
trompe y il j a beaucoup de Mines. Il j a auffi 
beaucoup £ Arbres a gomme , & le terroir produit 
toutes portes de bornes herbes & de bons fruits. 

Au deflbus il y avoit 1731. Se 1732. ce qui 
paroit prouver que ce Jean Batifte Loyfel quel-
qu'il fut * n'a vécu que deux ans après fa pre
mière Infcription. 

Les Anglou comprirent fans peine, après cette 
explication, que Loyfel étoit mort > oc que la 
Pierre qu'ils a voient vu à l'entrée de la Cabane 
étoit fqn Tombeau. Le Capitaine prit plus de 
confiance aux trois Sauvages, fur cette preuve 
de leur douceur & de leur bon naturel > & ne 
doutant pas > que leur intention n'eut été de le 

• raffûrer contre toutes fortes de craintes > en lui 
faifant voir, qu'ils a voient traité humainement 
un Homme qui lui reffembloit* il fe félicita 
d'avoir été jette par la tempête dans une fi belle 
Isle , qui ne paroiflbit pas avoir été découver
te, & dont par conféquent, il pou voit prendre 
poffeiïion pour le Roi d'Angleterre. Elle fut da-
bord nommée Lewis, du nom du Capitaine. 

D'autres Sauvages, qui l'avoïcnt aperçu > hû 
& fes Gens , ne tardèrent point à répandre dans 
l'Habitation voifine 1 arivée de ces nouveaux 
Hôtes, L empreffement fiit extrême pour les 
voir, & pour les combler de préfens & de 
careffes. On leur montra les habits de Loyfel, 
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qui avoient été confervez avec foin, quoiqu'il* 
fuffent fi ufez qu'ils tomboient en pièces. Son 
Couteau , fon Livre de Prières , & quelques 
Pièces d'or & d'argent , qu'on avoit trouvées 
auparemment dans fès pochée, étoient entre les 
mains du Chef de l'Habitation > qui les. regar-
doit comme un dépôt précieux. Les Anglou 
reconnurent aifémeht qu'ils étoient redevable 
d'un aceuïl fi humain au fouvenir de ce Fran* 
fe?», qui avoit vécu fans doute affez honnête
ment avec les Sauvages pour s'en faire aimer» 

Les fuites répondirent à cet heureux com
mencement. Après quelques jours de repos» 
le Capitaine Lewis s'atacha à prendre une par
faite connoiffance du lieu, & réfolut de ne pas 
fe remettre en Mer > fans y avoir établi folide-
ment les Anglois. Il avoit affez de monde pour 
y bâtir un Fort , & pour y laiffer une partie 
de fes Gens. Les premières femaines furent fi 
bien emploïéejs à cette entreprife qu'il fe vit 
avant la fin du Mois un Château capable de * 
réfiftance. Il ne fonçea plus qu a parcourir 
toutes les parties de liste > pour en faire un 
raport fidèle en Angleterre. Outre les richeflfes 
que Loyfel lui avoit annoncées dans fon Infcrip-
tion , il découvrit quantité d'autreŝ  propriétés 
de l'Air & du terroir ? qui font efpérer de faire 
un jour de cette Isle une très bonne Colonie. 
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INVENTIONS nouvelles de [Art, 

LE Génie des Anglais fe diftingue principa* 
lement dans les Méchaniques j & chaque 

jour en fournit de nouvelles preuves. Un Gen
tilhomme de Valkeïth en Ecoffe eft l'Inventeur 
dune nouvelle Machine pour barre le grain. 
Cette Pièce curieufe aïant été tranfportée à 
Londres, elle a été aprouvée par la Société Roiale, 
8c ce Gentilhomme a obtenu des Lettres Pa
tentes exclufives > pour en faire conftruire de 
femblableSi & les vendre au Public. Elle eft 
compofée de plufieurs pièces de bois , Faciles à 
mouvoir par le fecours de quelques reflorts > 
qui fervent à batre toutes fortes de grains» 
Dans une minute la Machine donne treize cent 
'vingt coups, c'eft-à-dire de compte fait, autant 
que trente trois Hommes vigoureux en peu
vent donner dans le même eipace de tems : 
Et comme elle va toujours , & que les bras des 
Hommes font quelquefois forcez de fe repoferP, 
on compte qu'en un jour, elle peut faire l'ou
vrage de quarante hommes. Elle ne prend pas 
plus de place que deux hommes qui bâtent 
fuivant la méthode ordinaire ; &c pour comble 
d'utilité, on a remarqué qu'elle nétoïe lî par
faitement la gerbe , qu'elle en tire iix pour cent 
f>lus que le fléau. On fe fert d'un Cheval pour 
a faire agir > ou d'une Voile au Vent ; ou bien 

on en atache la manivelle à une Meule de Mou
lin , qui lui communique tout le mouvement 
dont elle a befoin , fans être retardée dans le 
fien. Une preuve convaincante de fon utilité, 

L «'elt 

\ 
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c eft le fuccès avec lequel elle s'eft répanduëdans 
toutes les Provinces $ Angleterre. 

T Es* Amateurs de la Mufique verront avec 
•*—' plaifir que nous annoncions auffi un In-
ftrument abfolument nouveau, inventé depuis 
peu à Paris. Son jeu eft excellent. On le nom
me Orphéon. Il eft très portatif, aïant fon pic 
brifé. Il porte 18. à 20. pouces de long fur 4. 
à 5. de large , ou environ, fuivant la grandeur 
dont on les veut. Il y a un Clavier de Cla
vecin, compofé de deux Oûaves de C Sol bt> 
& le -^/idenhaut , pour les Pièces Italiennes. 
Il peut être joué par toute Perfonne qui touche 
le Clavecin. Cet Inftrument garde fon harmo
nie comme YOrgue. Il fait plus, il enfle & di
minue ks tons, comme un Archet fait fur la 
Baffe de Fiole. Il a une roiie qui lui fert d'Ar
chet , & un Clavier de pedalles de Baffe, pour 
répondre aux deffus. Cette Baffe répond à tous 
les tons de la Mufique. Les deux Claviers n'ont 
chacun qu'une corde à boïau pour faire tout cet 
éfet. L'Inftrument eft toujours d acord, quelque 
tranfport qu'on en fafle. Il acompagne les Voix, 
les Flûtes 5 les Violons. On lui fait pouffer fon 
harmonie plus ou moins,fuivant ce que Ton veut 
jouer, parle moïen des Regîtresqu'il a comme 
YOrgue; & il contrefait la Vielle & la Mufette. 
Apres avoir eu laprobation de Y Académie Rou
le des Sciences, le Sieur Cuifinier , natif de 51t. O-
nw , qui la inventé, a obtenu un privilège ex-
clufif, pour le compofer&le vendre dans tout 
le Roiaume. Le prix ordinaire eft dcjix Louis: 
Il y en a auffi de huit & de dix. 

EPITRE 
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E P I T R E à Mr. ****. Dotteur tn 
Médecine. 

CHer Ami pour qui la Nature , 

N'a pxefque point d'obfcurité , 

Tu fais quelle eft la route sûre, 

Qui conduit \ la Venté : 
Tu connois de nos maux, les fuites, l'origine, 

Et le Dieu de la Médecine 
Ouvre à tes yeux tous fes tréfois : 
Du Mécanifme de nos Corps , 
Tu pénètres tout le miftère , 
.Et par ton art fi falutaire , 

Tu fais rétablir fes reflbrts. 
Ha ! fi des panions , & de l'erreur funefte, 
Qui déchirent nos Coeurs oar leurs fatals levains , 
Plus dangereux cent fois que la fièvre & la Pcftc , 

Tu pouvois guérir les Humains : 
Que ton Art feroit profitable ! 

S'il pouvoit te fournir cet utile fecours , 
Nous n'aurions jamais vu la Difcorde implacable , 

Troubler le repos de nos jours. 
Qujeft devenu le tems , où J'aimable innocence , 

Compagne de la liberté , , 
Faifoit régner la paix, produifoit l'abondance ? 
Où l'union des Coeurs , la fage Confiance, 

Faifoit fleurir nôtre Cité. 
Rien n'ébranloit alors ce parfait équilibre* 

Qui feul maintient d'un Peuple libre , 

La confiante profpémé. 
L 2 Cha* 
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Chacun rempli d'amour pour fa chère Fatxie > 

Concourent à former cette heureufe harmonie ft 

Qui des Etats fait la félicité. 
Jadis la pieté tranquilc , 

Orroit de la Vertu les fqlides douceurs ! 
Çn voîoit acourir dans ce paifible aiile , 
De la Religion d'illuftres Défcnfeurs ( i ). 

Quelle nombreufe Pépinière , 
D'Interprètes Sacrés qui portent la lumière , 

Dans les Climats les plus lointains ! 
Ddciples de la Foi , venez Miniftres Saints , 
Fourniîîez jufqu'au bout , cettf noble carrière A 

Et de tous leurs devoiis inftruifezles Humains. 
La folide Vertu , la Pieté fincère, 

Habiroient ainfî parmi nous. 
Des Loix le Magiftrat n'étoit dépofitaire, 

Que pour le bien, fie le bonheur de tous,. 

Ha ! qu'un Gouvernement fi doux 
Pouvoit aifément fatisfaire , 
Des Cœurs dç leurs Droits fi jaloux. 

)rfïis pourquoi nons fixer fur cette image antique , 
La foi , la liberté publique, 
N'ont elles plus de Prote&eurs ? 

Oui ! nous avons encor de zélés Défenfeurs , 

De la Vertu la plus févère : 

Magiftrats que chacun révère, 

Connus par leurs talcns plus que par leurs Emplois : 
Des Citoicns ils reipe&ent les Droits; 

•£cui Cceux des Malheureux protège la mise re. • » . . . . 
Quel 

{ | ) ^05 premiers fcéformarcurs, 
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Quel Sénat ? A Tes pies le Crime eftabatu ! 

A côté de la Paix , il place la Juftice : 
Et de la même main , dont il punit le Vice, 

Il récompenfe la Vertu. 
De nos dignes Aïeux , rapellanc la mémoire , 

J'admire plus encore leurs Vertus que leur gloire a 

J.eur zèle pour l'Etat, leur noble probité 7 

Leur aimable Candeur, & leur frugalité , 

Craignans plus que la mort un honteux efclavage, 

}ls trouvoient leurs remparts dans leur propre courage : 

Qu'on leur a vendu cher Theureufe liberté , 

De la Religion , l'auftcre pureté : 

Pour cela que de fan g , il a falu répandre ! 

Nous, leurs foibles Neveux , pouvons nous le comprendre \ 

N0US qui par les plaifirs a par le luxe abatus, 

Pour les biens , les honneurs , négligeons leurs vertus. 

Ha ! déformais honteux de nous lauTer féduire , 

De nos communs devoirs, aimons à nous inftruire ; 

jtt bien loin de chercher nos propres intérêts , 

Que le bien de l'Etat , règle feul nos projet?. 

Ici cfcaque Confeil a fes bornes preferites > 

C'eft ctre Criminel qu'en franchir les limites , 

Du Peuple , 4e fes Chefs, le devoir mutuel, 

Eft fixé par le Sceau d'un Contrat folemnel. 

]La liberté n'eft point cette folle licence , 

>Qui méconnoit des Lpix l'utile dépendance : 

C'eft un Ordre confiant qui maintient les Etats , 

Il doit affujettir Peuples 9c Magiftrats. 

Ainli le Créateur, toujours invariable , • 

Cuit <}e tous fes Décrets Tordre fixe, immuable* 
"f ofijotirs 

\ 
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Toujours dans un Etat ferme , bien ordonné , 

Le Peuple au Magiftrat fera fubordonné : 

Et pérûTe a jamais le Citoien perfide , 

Qui portant fur l'Etat une main parricide , 

Voudroit par fcs Projets troubler nôtre repos , 

Et d'un Etat réglé faire un arreux cahos. 

Ardens à foutenir tous nos Droits légitimes , 

Gardons nous d'écouter Tes injuftes maximes ; 

Gardons nous d'ébranler nôtre Gouvernement, 
Fondé fur nos Edits fie fur nôtre Serment ; 

Et pour nous garantir du plus trifte efclavage , 

Refpeâons de nos Loix la Sagefle & l'ufage. 
Nous, de la liberté connoiflant. les douceurs, 

A l'envi nous devons erre fes Défenfeurs. 

Oui ! de nos Citoiens la fage intelligence , 

Peut feule de l'Etat rafermir la Puiflance. 

Un Peuple divifé , par lui même abatu , 

A peine eft ataqué, qu'il fe trou# vaincu* 
Nous devons être prêts , pour la chère Patrie , 
D'expofer tous nos biens , ?c même nôtre Vie. 
Si nos Coeurs fent unis , que craindrons nous alors ? 
Contre nos Ennemis nous ferons aflez forts : 
Sans redouter de Mars , les funeftes ravages > 
Nous dormirons en paix à l'abri des Orages. 
Si nous voions jamais , Ami, cet heureux jour , ( * ) 
De mille biens la Paix comblera ce féjour ; 
Le Commerce , en tous lieux reconnu très utile , 

Vien-
(* ) L'Auteur de cette Epitrc a vu cet heureux jour , 

le 18. Févrici 1736. & il en a été pénétré de joïe : Elle eft 
univerfelle a Genève , où l'union paroit à préfent flncère 6c 
parfaite. 
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Viendra de les Tre'fors , enrichir nôtre ville. 
Nous verrons le Savoir éclairer les Efprits ; 
Des Arts mieux cultivés on connoitra le prix : 
Chacun fournis aux Loix, à fes devoirs fidèle , 
Hôtre Gouvernement fera pris pour modèle. 

Qui peut nous acorder des Biens fi précieux ? 
Celui qui d'un feul mot fit la Terre 8c les Cieux, 
Qui fait taire les Vents, qui calme les Tempêtes , 
Qui confondant l'orgueil des plus fuperbes Têtes , 
Se plait à dilfiper leurs Complots ténébreux. 

Déjà des Citoîens il comble tous les Vœux. 
11 afermit nos Murs , raffure nos Frontières. 

Ses mains font dé SION , les plus fortes Barrières. 
Ou lègnoit la Difcorde, Il fait régner la faix. 

Tous nos jours font marqués par de nouveaux bienfaits. 
Puiflîons nous, à jamais, en garder la Mémoire , 
Publier fes Bontés , & célébrei fa Gloire ! 

G E N È V E Mr. J. B. T. 

FRAG-
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F R A G M E N S 
HISTORIQUES ET LITERAIRES , 

de la Ville & Canton ^ B E R N E , 

contenant diver/es particularité* fur 
les Hommes Illuftres, qui fe font diftin-
guez,, tant dans l'État Politique é* 
Militaire, que dans les Arts & les 
Sciences, depuis la fondation de cette 
République. 

NO u s étions reftez le Mois dernier au tems 
de la Préfeûure de PIERRE DE BUBEN-

BERG > que les meilleurs Hiftoriens placent au 
rang de 14me Avoïer de la République de BERNE* 
Il s'agit préfentement de continuer , fuivant 
nos engagemens , le précis de l'Hiftoire des 
Avoiers & des autres Grands Hommes de cet 
Etat. 

PIERRE DE KRAMBOURG * Chevalier > fut le 
içme Avoïer. U remplit cette Dignité depuis 
1275. jufques en 1280. Il paroit que la Répu
blique fut affez tra^quile de fon tems. L'Hif
toire ne nous fournit aucun Evénement re
marquable pendant ces années-là. Elle nous 
aprend feulement > qu'en 1277, un Dominicain 

de 
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«âe Berne , nommé Heimbart , fema une Hé-
réfie dans le Schwartzbourg ; mais qu'elle fut 
d'abord éteinte par les foins del'Evêque de Lau-
Canne. On ne lait point en quoi les erreurs de 
ce Moine confiftoient. 

NICOLAS DE MUNSINGUE > Baron > fut pla
cé à la tête de la République > en qualité cTA» 
voïer l'année 1280. De fon tems il y 
eut une fanglante Guerre entre RODOLPHE I. 
Empereur, & PHILIPE > Comte de Savoie. En 
voicilocafion. Après la mort de Frederick IL 
lors du fameux interrègne & des troubles de 
l'Empire , PIERRE DE SAVOIE , furnommé le 
petit Charlemagne , dont nous avons eu ocafion 
de parler > s'empara de diverfes Villes & Pais 
apartenant à l'Empire. La Ville de Paterne en 
particulier , fe mit fous la Proteûion de ce Prin
ce, &cfe fouftraifit à l'Autorité Impériale, ainfi 
que le Pais de Vaud. Pierre de Savoie étant mort 
Tan 1268. Philipe fon Frère lui fuccéda , & ta
cha de conferver les Conquêtes de fon Prédé-
celïeur. Rodolphe de Habsbourg étant monté fur le 
Trône Impérial, Tannée 1273. ainfi que nous l'a
vons dit, travailla à faire rentrer fous Tobéiffance 
de l'Empire les Pais qui s'en étoient détachez. 
En 1283. cet Empereur aflfiégea la Ville de Paterne. 
Les Bernois & les FribourgeoU lui aidèrent à la 
foumettre. On ne connoiflbit pas alors lufage 
des Bombes, & cette Ville arrêta quelque tems 
ce Grand Prince , mais aiant été prife , il la 
punit rigoureufement. La Guerre entre l'Em
pereur &; le Comte de Savoie, fut enfin termi
née > par la Médiation du Pape. Une partie 

M des 
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des Pais conquis reftérent à la Maifon de Sa
voie , comme Fiefs de l'Empire. 

ULRICH DE BUBENBERG , Chevalier & Ba
ron, fuccéda Tan 1284. à Nicolas de Munfinguc 
dans la Dignité d'Avoïer, de la Republique. 

L'année 1286. la femaine de Pâques,il y eut 
une Incendie confidérable à Berne ; La Ville 
brûla depuis la Creutzgajfen jufques aux ancien
nes Murailles. On rebâtie enluite les nouvel
les Maifons fur des Portiques > comme elles 
font aujourd'hui. 

Cette même année, fuiyant Afunfler & quel
ques autres Auteurs, & fuivant d'autres l'année 
1288., les Bernou eurent une Guerre fanglante, 
avec le Seigneur de Wiffembourg au SibtnthaL 
Il avoit pour Alliez le Comte de Gruïeres, le Ba
ron de la Tour, & la Ville de Fribourg* Il fe 
donna une rude Bataille près de Wimmis. Les 
Bernois remportèrent l'avantage dans cette Guer
re. Ils forcèrent le rempart de la Vallée de 
Simma , qu'ils ravagèrent 5 prirent le Château 
de Jagberg, &c s'emparèrent de la petite Ville 
de JPfmmis. 

C'eft auffi à ces tems là, ou environ , qu'il 
faut raporter le Crime que les luifs, qui étoient 
dans Berne , commirent en la Perfonne d'un 
Enfant Bourgeois , nommé Ruff. Us l'enlevè
rent & le rranfportérent à la Rué du Marché, 
dans une Cave , aparrenant à l'un d'entr'eux 
nommé Joli , où ils latachérent inhumaine
ment en Croix. Ce fang innocent crioit ven
geance à Dieu, & la Providence ne permit pas 

qu'un 
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qu'un Crime fi énorme demeura impuni. Les 
Auteurs furent dccou verts &c rompus vifs. Tous 
les Juifs furent bannis & chartes de la Ville > 
par un Edit de XAvôier & du Conjeil, qui or
donnèrent qu'à l'avenir aucun Juif ne pourroit 
habiter dans Berne. A l'égard du Corps de ce 
jeune Enfant maffacré , il fut mis dans un Cer
cueil de plomb, & enterré dans la grande E-
glife, derrière le Maitre Autel > comme un Mar-
tire. Son Corps fut encore trouvé Tannée 1528: 
à ce que l'on allure, dans ce même Cercueil, 
très bien confervé, & on le plaça en un autre 
endroit. Les Juifs aiant porté leurs plaintes 
à Rodolphe 1. fur ce qui leur étoit arivé à Berne, 
& lui aiant ofert leurs biens & leurs vies > l'E-
dit qui avoit été donné contreux & leur ban-
niflement déplût à cet Emperer. Il prétendoit 
que cette Nation habitoit à Berne fous fa Pro
tection &c fous celle de Y Empire. Il vouloit 
que les Juifs rentraient dans la Ville, & dans 
ion Territoire , ou qu'elle païa une Amende 
pécuniaire très confiderable. Les Bourgeois 
aiant refufé lun & l'autre de ces Articles > cette 
Afaire atira à la Ville de Berne une Guerre fort 
animée de la part de l'Empereur. Ce Prince 
fe rendit devant Berne au Mois de Mai de Tan 
1288. avec une Armée de 30000. Hommes de 
Troupes choifies. Il y eut un choc près de TE-
glife du St. Efprit & de la Maifon des Lépreux y 
qui étoit bâtie proche du Pont. L'Empereur 
cherchoit à s'emparer de ces deux Poftes ; mais 
les Bernois firent une fi belle réfiftance » que les 
éforts de ce Prince fe trouvèrent inutiles > & 
que les Impériaux furent repoufTez. Ils ne pû-

M 2 ren-
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rent pas non plus exécuter le deflein qu'ils 
avoient formé de brûler les Moulins > en y en-
voiant un Bateau pour y mettre le feu. Tout 
ce qui leur reuflit fut de rompre le Pont au 
delà de XAar vers Marftlli. Rodolphe aiant ainfi 
tenté de donner deux Aflauts à la Ville de 
Berne , & cela fans aucun fuccès, par la valeur 
des AflTiégés h ce Prince fe retira. 

Le Siège de Berne, engagea les Sœurs Béguin 
nés , qui avoient leur Mailon près le Pont, de 
tranfporter leur demeure dans la Ville à la Rue 
à'ts£gtrten , aujourd'hui Herrengafi. Ces Re-
ligieufes continuèrent dans la fuitei d'être apel-
Jées les Sœurs du Pont. Quant aux Sœurs de la 
Règle de St. Dominique > elles quittèrent la Cam
pagne de Brunaderen, & vinrent sëtablir à ÏJsley 
qui eft aujourd'hui un Hôpital ttès riche > & 
bâti magnifiquement. 

L'année 128p. ALBERT D'AUTRICHE , Fils 
de l'Empereur Rodolphe ? vint de nouveau aflîé-
ger la Ville de Berne, dans le tems quelle ne 
s'y atendoit point. Il la furprit avec un Corps 
çonfidérable de Cavalerie, parmi laquelle fè trou-
voit un grand nombre de Seigneurs & de Per-
fonnes diftinguées. La marche de ce Prince fe 
fit avec tant de fecret & de diligence, qu'il fc 
trouva aux Portes de Berne , avant que les 
Bernois en euffent aucunes nouvelles. La plus 
grande partie des Troupes Impériales ou Autri
chiennes , fe tint cachée derrière le Bois de Schof-
halten ^ & un Corps peu çonfidérable 5 fe pré-
fenta inopinément devant la Ville, pour atirer les 
Bernois, dans les Ëmbufcades qu'ils leur avoient 
&eiTées, Le Banneret BRUGKER > qui avoit les 

Clés 
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Glés de la Porte d'embas, voulant repouflfer les 
Ennemis > fit brufquement une fortie fur eux , 
fans la participation de l'Avoier , ni du Sénat, 
& fans atendre ks Concitoiens. Il étoit acom-
pagné de plufieurs Bourgeois, &: entr autres 
a une Famille nombreufe & confidérable dans 
la Ville, que l'on nommoit NEUNHAUPT. Ils 
fe propofbient de remporter beaucoup de Gloire 
dansîcette fortie } mais ils trouvèrent plus d'Ou
vrage qu'ils ne croioient.En pourfuivant avec trop 
d'ardeur le Corps de Cavalerie qui s'étoit préfen-
té, ils tombèrent près du Bois de Schoshalten dan* 
les Embufcades des Ennemis. Là ils furent en-
velopez de tous côtés, & nonobftant leur vi-
goureufe défenfè & les fecours qu'on leur en-
voia , ils fe virent contraints de céder au grand 
nombre 5 & les Bernois reçurent dans cette oca-
fion un échec confidérable. Plufieurs Perfon-
nes notables de la Ville furent tuées. Cepen
dant l'avantage de cette Aûion coûta cher aux 
Impériaux> qui y perdirent bien du Monde, &C 
plufieurs Seigneurs diftinguez , notamment le 
Comte Louis DE HOMBERG , le Chevalier 
d'ETLiNGEN & divers autres. La Bannière de 
la Ville manqua d être prife dans ce rencontre : 
Les Impériaux en emportèrent même un lam
beau $ mais elle fut confervée parla valeur de 
WALO DE GRUIERES, à qui on donna lefurnom 
de BIDERBO , que ks Décendans ont toujours 
porté, en mémoire de cette Aûion. Cette fan-
glante Bataille ocafionna le changement des 
Drapeaux de la République & du Blazon de 
fes Armoiries : Ils formèrent le champ de leur 
Ecu , de gueule, chargé d'un Ours rampant * de 
fable* en bande d'Or. 
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Nonobftant l'avantage remporté par le Dm 
iïAutthhe, il ne ht pas de grands progrès de
vant la Ville de Berne. La Paix fe négocia & 
fut enfin conluë à Bade , au Mois de Mai de 
Tan 1290. * Une des conditions de cette Paix 
fut , que les Bernois paieroient annuellement 
une certaine fomme au Monaftère de Wettmgen* 
qui feroit dire des Méfies pour le repos de l'A
me du Comte Louis de Homberg , tué dans 
cette Guerre. Les Seigneurs qui le trouvèrent 
préfens à ce Traité > étoient Ulrich de Bubenberg > 
Avoier} Henri, Abé de Frienisberg ^ Piètre de 
Krambourg > furnommé Lein, Chevalier > Hugo 
&C Benhtold B'ùwlin \ Werntrs de Rheinfelden -y 
Cuno & Werners Miintzer , Nicolas Friefen & 
autres. Dans ce tems là fleuriflbient auffi 2 
Berne , Jean de Oberbourg, & Ulrich de Sigrisvceil, 
qui étoient très diftinguez dans la République. 

La mort de l'Empereur Rodolphe arivée au 
Mois de Juin 1291. ocafionnade nouveaux trou
bles , non fenlement en Allemagne , mais auffi 
en Suijfe. Adolphe de JSIajfau aiant été élu Em
pereur à Texclufion à Albert d'Autriche , cette 
préférence ocafionna des Guerres confiderables 
entre ces deux Princes. Une partie des Villes 
de Suijfe prit le parti d'Adolphe , & d'autres ce
lui d'Albert. Les Bernois, ne comptant pas beau
coup fur l'amitié de ce dernier Prince , qui leur 
avoit fait une très rude Guerre, voulurent fe 
précautionner contre les fàcheufes fuites qui pou-
voient réfulter des divifions de ces deux Con-
currens : C'eft ce qui les engagea à faire Alliance 
avec AMEDE'E V. furnommé le G R A N D , Com
te de&wi* > quiétoit l'un des plus célèbres Ca

pitaines 
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pitaines de fon tems. Ils le reconnurent en 

3ualité de Gouverneur de l'Empire > pour les 
éfendre dans ces fâcheufes conjonctures , au 

cas qu ils fuflent ataquejz. Ce Prince pour k s 
dédommager des peites que lesEmpereurs leur 
avoient caufé , &c de ce qu'ils leur faifoient en-
co ie loufrir, à caufe de cette Alliance, donna 
à la Ville de Berne L. 2000. qui étoit uneTom
m e confiderable dans ce tems là. La Ville de 
Soleure fit aufll la même année 1291. un Traité 
d e Combourgeoifie avec Berne. 

J A Q U E S DE K I E N B E R G , Chevalier > fuccéda 
à Ulrich de Bubenberg, l'année 1293. Il fut le 
18 me A v o i e r > & il pofsèda cette Dignité avec 
diftinûion. 

L'année 129c. la Ville de Berne renouvella 
pour dix ans ion Alliance wttjimidie V. Com
te de Savoie. De pareilles Alliances leur étoient 
très néceflaires , étant entourez de Voifins , qui 
voioient avec jaloufie l'agrandiflement & la 

.profpérité de la République. 
Rodolphe , Comte de Neûchàtel, Louis de Sa

voie , Baron de Vaud, Guillaume de Cbampvent , 
Evéque de Laufanne, le Comte de Gruteres> la 
Ville de Fribourg, les Seigneurs de la Tour de 
Montenach, de Belp , &c de Burgenjlein &c . fe 
liguèrent pour faire la Guerre aux Bernois. La 
Ville de Berne voïant cette Ligue formidable > 
eut recours de fon côté aux Voifins , qui lui 
étoient encore a feâ ionnés , & entr'autres aux 

- C o m t e s de Kibourg, SArberg* & à la Ville de 
Soleure , qui avoit un Traité de Combourgeoi
fie avec tes Bernois, depuis 1291. Ces Géné

reux 
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reux Alliez , voïant la République ataquée, lui 
envoièrent le fecours quelle demandoit. On 
ne fait pas pourquoi Jîmédée le Grand , dans 
cette ocurence , ne donna pas aufiTi du fècours 
aux Bernois fes Alliez: Peut-être ne l'exige-
rent-ils pas , à caufè que Louts:de Savoie, Frère 
de ce Comte , étoit un des principaux de ceux 
qui les ataquoient. Quoi qu'il en foit, l'Ar
mée ennemie , en très bon état, vint camper 
devant Berne , dans un endroit nommé le Coteau 
du Tonnerre *. Les Bernois &C leurs Alliez 5 mar
chèrent de leur côté,en très bon ordre contre leurs 
Ennemis. Ils étoient commandés par le Cheva
lier ULRICH D'ERLACH, qui les conduifit au 
Combat avec une prudence &C un ordre admi
rable. Ce Héros fit paroitre auffi dans l'A&ion 
une valeur diftinguée. LaBataille fè donna dans 
un endroit nommé Jammerthal : Elle fut très 
fanglante > & des plus glorieufes pour les Ber
nois , qui obtinrent une Viûoire complette 5 & 
mirent le Camp des Ennemis en fuite. Ceux-
ci laiflèrent fur le Champ de Bataille 460. Hom
mes tuez , & il y eut 300. Prifonniers. Ils pri
rent 10. htendarts Se Drapeaux , qui furent por
tez dans la Grande Eglife de Berne. Ils y de
meurèrent expofes > avec ceux que Ton prit en-
fuite à la Bataille de Laupen , jufques à ce que 
la bonne harmonie entre les Villes de Berne & 
de Fribourg fut entièrement rétablie : Alors on 
les lerra dans un Cofre , & on en voit encore 
les relies, avec d'autres qui ont été gagnez dans 
la fuite. Cette importante Vidoire fit retirer 
les Ennemis du Territoire de Berne, Se Elle 

afiûra 
* Tonner - Buhel. 
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afffira à la République une heureufe tranquili-
té pendant quelque tems. 

Quoi que ULRICH D'ERLACH foit le premier 
de cette Illuftre Maifon , que lHiftoire de Berne 
fafle paroitre avec diftin&ion , & dont elle re
lève les vertus héroïques > Graffetus dit qu'Elle 
étoit floriilante dès l'an 1050. avant& après le 
cems de l'Empereur Frédéric h I. Stumpf raporte 
que la Famille D'ERLACH tire fon Nom du 
Château & de la Ville d'Erlach, nommée au
trement Seylier , fituée entre les Lacs de Neû* 
chatel & de Bienne, laquelle cette Famille a fait 
bâtir , & qu'Elle a poflédé très longtems. 
UHiftoire de Savoie porte > que les Comtes de 

' JNeûcbâtel) de Falangin, de Nidau&c de Serlier, 
décendent des Rois & des Ducs de Bourgogne. 
L'aîné étoit Comte de Neûchâtel, & portoit trois 
Chevrons pour Armes > le fécond, qui poffédoit 
les Comtez d&Valangm &de Nidau , en portoit 
deux } & le Cadet, qui #)it Comte d'Erlach , 
n'en avoit qu'un. Ce Chevron eft encore au
jourd'hui les Armes de h Famille d'Erlach. On 
voit cette diftinâion d'Armes dans la Grande 
Sale du Château dzNcûchatel. ULRICH D'ER
LACH , de la Vie duquel nous n'avons aucune 
particularité , foutint dans cette ocafion la No-
blefle de fon fang > & il mérite bien que fa Mé
moire foit confeivée. Les Hiftoriens nous pré-
fentent après lui un grand nombre de Perfon-
nes Illuftres dans cette Famille, de (quelles nous 
parlerons en fon tems, demême que des autres 
<]ui fe font diftinguées dans la République. 

CUNON MUNTZER , Ecuier > remplaça Jaques 
N de 
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ae Kienberg dans la Charge d'Avoier , 1 année 
1299. La République jouît de fon tems d'une 
allés grande tranqûilité. Il fut le 19. Avoier. 
L'année 1303. les Comtes de Habsbourg & de 
Kibourg firent Alliance aves les Villes de Berne, 
Soleure & Fribourg, pour fe défendre mutuelle
ment contre leurs Ennemis. Le Comte de 
Wiffembourg aiant voulu troubler la Paix , on 
fit le Siège de la petite Ville de Wimmis, & on 
la prit en peu de tems. 

LAURENT MUNTZER , Ecuïer, fut élu en 
1^03. Ha été le 2o«ne Avoier. Sa Préfeûure 
n aiant pas duré lonutems > il ne s'eft rien paiTé 
de remarquable de ion tems , à l'exception de 
l'Alliance de Berne avec les Habitans de Latt-
pen> faite Tannée 1304. 

PHILIPE DE KIEN , Chevalier & Baron > fut 
établi Chef de la République , en 1204. L an
née ijod. la Ville de Berne fit une Alliance avec 
Bienne. Les Bernois avoient détruit, dans la 
dernière Guerre dont nous avons fait mention » 
les Châteaux de Belp &c de Gerenftein , aparte-
nansà la Famille de Montenach , qui se toit li
guée avec leurs Ennemis. Les troubles aiant 
été apaifez > cette Famille fut reçue cette an
née 1306. au nombre des Bourgeois de Berne. 
L'an 1308. la petite Ville de Laupen fut remi
se aux Bernois par Otbon , Comte de Strasberg > 
aux conditions qu'il y auroit un Gouverneur 
au nom de l'Empire, à qui ils paieroïent annuel
lement Cent Livres. L'année 1309. la Ville de 
Sokure renouvella la Combourgeoifie avec celle 
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de Berne. La même année la bonne harmonie 
fè rétablit parfaitement entre Berne & Fribourg , 
Ils rentrèrent dans leur précédente Alliance -, & 
la République de Berne fournit du fecours à Fri-
bourg , qui étôit en Guerre avec Louis de Savoie, 
Baron de Vaud. 

L'Empereur Albert d'Autriche aîant été tué 
à Konigsfeld , Tannée 1308. par Jean Duc de 
Suabe ion Neveu , de qui il retenoit les Biens, 
H E N R I VII. Comte de Luxembourgfotplacé fur le 
Trône Impérial à la fin delameme année. Ce 
Prince allant en Italie, pafTa en Suijfe Tannée 1310. 
Il s'arrêta io. jours à Berne, où il fut reçu avec 
magnificence. Amédée le Grand, Comte de Sa
voie y vint trouver Y Empereur en cette Ville. 
Henri confirma les anciens Privilèges des Vil' 
les de Suijfe. Il paffa enfuite en Italie , 
prenant fa route par le Païs de Vaud & la Sa
voie. 

Les Comtes de Kihurg, autrefois Ennemis 
déclarés de la Ville de Berne, aîant changé de 
fentimens, Hartman, Eberhard & Elisabeth de 
Kibourg furent reçus Tannée 131t. au nombre 
des Bourgeois de Berne. Cependant Eberhard 
ne refta pas longtems Ami des Bernoù : Ceux-
ci n'aïant pas voulu à fa confideration lever le 
Siège de Geffenberg, il fe fit recevoir Bourgeois 
de Fribourg. 

L'année 1313. prefque toute Y Europe fe vit 
afligée de la Pefte : Elle fut très grande , fur 
tout en Allemagne & en Suifle. Il mourut à 
Baie jufques à 14000. Perfonnes. Ce terrible 
fléau fut fuivi d'une grande famine. L'Empe
reur Henri VII. mourut cette même année : Ce 

N 2 qui 
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qui replongea Y Allemagne & la Suffi dans d a-
fteufes Divifions. Il y eut un Interrègne de 
14. Mois. Une partie des Ele&eurs élût Louis 
V. Duc de Bavière, & l'autre FRÉDÉRIC III. 
Fils de l'Empereur Albert d Autriche. Ces deux 
Eleâions ocafionnérent une Guerre qui dura 
%.années. L&Suiffefut divifée en deuxfa&ions,& 
Elle eut fa part de tous ces troubles. Les Villes 
de Beme, Bile & Soleure^ & les trois Cantonŝ  Uri, 
Schmtx* & Underwald, qui avoient fecoué le 
joug infuportable des Gouverneurs que l'Em
pereur Albert (TAutriche leur avoit donné > fui-
virent le parti de Louis de Bavière. Le refte 
de la Suffi prit celui de Frédéric d'Autriche , que 
le Pape protègeoit. Dans ce tems là , Lèopold 
d'Autriche, furnommé le Glorieux ,fils dAlbert, 
faifoit la Guerre aux trois Cantons. Ce fut en 
1315. que fe donna la fameufe Bataille de Mor-

garten , dans laquelle 1300. Hommes de ces 
Cantons en bâtirent 20000. , commandés par 
Lèopold. Quoi que les Villes de Berne, de Baie, 
& de Soleure fufïent ennemies de la Maifon 
d'Autriche, à caufe des tirannies qui avoient 
été exercées , elles ne purent dans cette oca-
fion envoïer du fecours aux trois Cantons, par
ce qu'elles étoient aufli entourées d'Ennemis de 
tous côtés. 

L'année 1316. dans une Journée Impériale* 
que Louis v. tint à Nuremberg, les Princes de 
la Maifon d Autriche furent déclarez Criminels 
iîe Leze Majeftè > & tous les Biens qu'ils avoient 
en Suffi, furent confifquez au profit de ÏEm-
fhe. 

Les Princes de la Maifon $ Autriche tachoïent 
de 



I 

M A K 8 I 7 3 6. TOI 

de fortifier leur Parti. Ilsatirérentàeuxune bon
ne partie de la Noblefle. Hartman & Eberhard 
Comtes de Kibourg & Seigneurs de Thun, fe mi
rent de leur côté l'année iji7.Les Nobles de Ker-
renried, près de Jtgiftorf turent affiégez dans leur 
Château par les Bernois , & ils fe rendirent à 
difcrétion en 1318. Cette même année la Pefte 
fe joignit encore au Fléau de la Guerre dont 
la Suffi étoit déjà afligée. 

JEAN DE BUBENBERG , Chevalier & Baron, 
a été le 22111e Avoier de la République, Il fut 
élu en 1319. Cette année là , Léopold d'Au
triche , afliégea la Ville de Soleure, parce quelle 
fuivoit le parti de Louis V. Les bernois > à caufe 
de leur Alliance & Combourgeoifie , y avoient 
envoie 400. Hommes en Garnifon ; & pour 
faire diverfion , ils ataquèrent &c envahirent les 
Terres des Comtes de Kibourg , qui avoient 
pris le parti de la Maifon d'Autriche : Ce qui 
engagea Léopold à lever le Siège. La Paix fe 
fit enfuite à Berne par ce Prince même. 

BERCHTOLD DE RUMLINGUE > 2jme Avoïer, 
fut élu en 1320. De fontems > Eberhardy Com
te de Kibourg, voulut engager fon Frère Hart
man , qui pofledoit plufieurs Revenus de TEgli-
fe , à rechercher un Evêché > & à lui céder les 
Villes de Thun , Burgdorf & autres Domai
nes, r Hartman aiam refufe de condécendre aux 
volontez de fon Frère ; Eberhard le fit afiaffiner 
dans le Château de Thun. Stettler raporte que 
l'on voioit encore de fon tems des goûtes du 
fang de ce Comte fur TEfcalier de la grande 

Tou* 
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Tour. Eberhard s'empara après cela de tous les 
biens Ecléfiaftiques ou Séculiers x^ue fon Frère 
pofledoit, &c généralement de tout ce qui apar-
tenoit à la Maifon de Kibourg. Un Crime fi 
afreqx le rendit l'objet de la haine de fes Su
jets. Loin que fon ufurpation lui fut profita -̂
ble , fes Afaires allèrent toujours en décadence. 
Il fc vit obligé de vendre aux Bernois y Thun > 
Sigrisxteil &c. pour L. 3000. On lui laifla le 
Domaine utile , & il tint ces Seigneuries en 
Fief de la République, à qui il paioit annuelle
ment un Marc d'argent. 

PIERRE D'EGUERTEN^Ecuier, 24meAvoïer 
de Berne, fut placé dans cette Dignité Tannée 
1323. Les troubles de Suifle continuoient. Les 
Princes de la Maifon à*Autriche atirérent à leur 
parti Jean de Habsbourg, Seigneur de Raperrwil, 
&héntier du Comte de i/^forg. L'année 1224. 
Rodolphe & Hartman > Comtes de Verdemberg , 
Seigneurs de Sargans, firent aufïi Alliance avec 
Léopold d'Autriche ; mais leur Frère Henri refta 
toujours ataché à Louis V. Cet Empereur fut 
menacé d'excommunication parle Pape , & mê
me excommunié dans la fuite. Ce qui eau fa 
de très grands défordres , & fut l'origine de 
nouvelles divifions, non feulement en Allema
gne y & en Italie y mais auffi en Suiffe. Cette 
même année, la Ville de Laupen fut entière
ment cédée à la République , pour une fomme 
d'argent. 

JEAN DE BUBENBERG le Jeune * Chevalier, 
2çme Avoier, commença d'exercer les fondions 

de 
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de cette importante Charge en 132^ Lesi^r-
nois y comme Ailiez de ÏEvêque de Baie > eurent 
une forte Guerre avec h,Comte de Neûchâtcl. 
Us afliégèrent à diverfes fois la Ville du Lande-
ton y mais inutilement. 

L'année 1327. les Trois Cantons , Uri> Schwitz 
& Underwald , firent Alliance avec les Filles lm-
férïales y qui tenoient le parti de l'Empereur Louis. 
Zurich > Berne , & Baie entrèrent aufli dans cette 
Alliance , avec promette de fè fecourir mutuel
lement. Ce fut cette même année que mourut 
Léopold d'Autriche, furnommé le Glorieux, grand 
Ennemi des Suifles. 

JEAN DE KRAMBOURG , Chevalier & Baron, 
26me Avoier, fut honoré de cette Dignité en 
1328. L'Hiftoire ne nous fournit rien de re
marquable cette année là , ni la fuivante. 

WERNER MUNTZER , Ecuier> futle2jreme 
Avoier. Son Eleftion tombe en 1330. Le» 
Bernois firent Alliance avec Aïmon Comte de 
Savoie, qui étoit alors en Guerre avec le Dau
phin de Viennm. Les troubles de Suiffe conti-
nuoient. Othon d'Autriche > furnommé le Hardi* 
Frère de Frederich III. inquiétoit tous ceux qui 
tenoient le parti de l'Empereur Louis. Cette 
même année mourut Frederich III. Ce Prince 
étoit déjà comme mort civilement, depuis qu'il 
avoit été pris Prifonnier dans une Bataille en 
1322. par Louis V. fon Compétiteur. 

L'année 1331. il y eut Guerre entre les Vil
les de Berne, de Soleure 7 le Comte d'Arberg, 

l'Eve-
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f l'Evêque de Bâle, (*) d'une part ; & Eberhari 
Comté de Kibourg , avec la Ville de Fribourg, 
d'autre part. Les premiers remportèrent divers 
avantages > & s'emparèrent de plufieurs Châ
teaux 6c autres Places, entr'autres de Gueminey 
Caftel, Landshut, Efche , Olten &c. 

En i nz. le Seigneur de Wiffembourg, Gouver
neur de la Valée d'Hajel, au nom de l'Empire, 
tirannifoit les Peuples de ce Pais là. Plulieurs 
Personnes aiant été tuées ou emprisonnées, ils 
eurent recours aux Bernois. Leur intervention 
obligea le Gouverneur à s'acorder avec ces Peu
ples , qui firent une Alliance perpétuelle avec la 
Ville de Berne. 

La Guerre contre le Comte de Kibourg Se les 
"Erïbourgeois continua encore Tannée 1333. Elle 
fut toujours à leur défavantage. Danscetems 
là, les Bernois , affiliez du Comte A'Arberg , 
eurent auffi Guerre avec Louis de Savoie, Ba
ron de Vaud : Ils vinrent devant Avenches, & 
ils remportèrent de grands avantages contre 
ce Prince. La même année, les Villes de Zu
rich , de Berne & de Bâle , à la réquifition de la 
Ville de Strasbourg, envoiérent des Troupes pour 
prendre le Château de Shttanau, apartenant aux 
Seigneuurs de Geroltzeg, qui étoit une retraite 
de Brigands. Il fut pris & ruiné de fond en 
comble. Un nommé Maitre Burckardt, Bernoùt 
ingénieux à inventer divers Inftrumensde Guer
re , fe comporta fi vaillamment au Siège de ce 
Château, que les Strasbourgeois lui firent une 
Penfion annuelle. Les Villes de Zurich , de 

Berne» 
( * ) JEAN SENN, Fils du B«on de Muntiingen , qui 

étoit Bourgeois de BERNE. 
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£eme , de Baie, de Strasbourg > de Confiance & 
àUberling, firent Alliance eniemble. Berne en 
fit une particulière avec Morat la même année» 
Ceft aufli alors que 1 on commença à bâtir la 
haute Muraille, qui foutient la Terraffe près 
de la Grande Eglife» Theobald Bafelvind, Curé 
de Berne fut le premier qui y fit travailler. Ni-
cola* d'Ejche donna pour cet Ouvrage Dix Livres^ 
& Nicolas Rubd, Cinq. Aparemment que ces 
fommes étoient envilagées alors* comme confi-
dérables , puifque les Mémoires nous ont tranfl 
mis ces particularitez. 

JEAN DE BUBENBERG > Chevalier, fut le ifcme 
Avoier. Il entra dans cette Dignité en i?J4» 
L'année 1337. le Seigneur de W'tffembourg fut 
reçu au nombre des Bourgeois de Berne. Il 
donna à la République le Nider-Sibenthal, Ce 
Seigneur , qui auparavant avoit été Ennemi 
des Bernois , leur fut depuis ce tems là très afec-
t ion né : & il en donna des marques à la Ba
taille de Laupen, où il combatit pour eux avec 
une valeur héroïque. Il s'agit ici de parler de 
cette mémorable Bataille, arivée le 2i.Juin 1339* 

La haine que la Nobleffe & les Seigneurs 
Voifins > portoient à la Ville de Berne , à caufe 
de l'agrandiiTement de la République , & de tant 
de Châteaux que les Bernois avoient détruits > 
ocafionnala Guerre, dont il eftqueftion. Nous 
avons déjà vu les troubles que les Elevions de 
Louis de Bavière & de Frederick d'Autriche avoient 
ocafionnés. La Ville de Berne fuivoit bien dan» 
les commencemens le parti de Louts -, mais le 
Pape JEAN XXII. aiant excommunié ce Prince, 

O l'Em-
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l'Empereur, loin de refpe&er les Foudres du VMÏ* 
tan, fit créer un Anti-Pape, qui déclara Jean 
XXII. hérétique & déchu du Pontificat. Un 
procédé fi violent contre le St. Siège aliéna beau
coup Tefprit des Créatures de Louis, qui fiit 
même quelques années après déclaré déchu de 
l'Empire > par les hieâurs. Tl)éobald Bajelvïnd, 
de l'Ordre Teutonique , & Curé de la Ville » 
recommandoit aux Bernois de refpefter l'Auto
rité du Pape> Se de ne pas mé;̂ rifer les Fou
dres du Pontife: C'eft ce qui les empêcha de 
continuer à favorifer le parti de Louis. Ce fut 
aufli là le principal prétexte des Seigneurs Voi-
fins pour leur déclarer la Guerre. Le Comte de 
VaUngin répétoit 300. Marcs d'argent que Louis 
V. lui avoit cédé fur la Ville de Berne, pour 
la punir de ce quelle ne vouloit pas le recon-
noitre Empereur. Cette prétention étoit de* 
plus chimériques, puifque Berne ne dépendent 
point de l'Empire. Le Comte de Nidau k 
plaignoit que les Bernois a voient donné Droit 
de Bourgcoifie à trois de fes Sujets de Cerlier t 
Pour détruire cette plainte, on raia d'abord ces 
trois Perfonnes du Catalogue des Bourgeois. 
Pierre de Grumes redemandoit L. 8000. qui lui 
étoient dues par les Seigneurs de Wîjfembourg : 
Quoi que cette dette ne fut point jufte ni lé-

fjitime > & quelle provint d'une ufure extrême, 
es Bernois voulurent pourtant s'engager de la 

1>aier. Le Comte de Kibourg prétendoit qu'on 
ui rendit Thun , quoi qu'il eut vendu fon Droit 

à la Ville de Berne. Voila les raifons frivoles 
de cette importante Gueire , qui expofa la Ré
publique aux dangers les plus éminens 5 fes Eru 

nemis 
/ 
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Demis aiant fait vœu de la détruire entièrement. 
Les Bernois , alarmez de ce qui fe tramoit conr 

tr'eux, fe mirent en état de défenfe. Us de
mandèrent fecours à leurs Alliez. Uri, Schwitz 
&C Underwald leur envoiérent 900. Hommes. 
La Valée d'HaJel 300. Soleure 80. Cuiiafïiers. 
Les Troupes de la République montoient à en
viron 5000* fans comprendre 400. Hommes en 
Garnifon dans la petite Ville de Laupen. Ainfi 
toutes leurs forces n alloient qu'à environ 6600. 
Hommes- On donna le Commandement de 
l'Armée Bernoifè à RODOLPHE D'ERLACH , dont 
la yaleur & l'expérience dans l'Art Militaire 
ctoient connues. Ce Héros quitta le Comte de 
Nidau, auprès duquel il étoit en très grande 
confédération, pour fe rendre à Berne , où il 
fut reçu avec des démonftrations de joie de la 
part de toute la Bourgeoifie > qui le reconnut 
pour fon Chef, & lui prêta ferment en cette 

Qualité. Ils marchèrent en bon ordre du côté 
e Laupen > & fe rangèrent en Bataille près d'un 

Bois. 
L'Armée liguée contre Berne étoit d'environ 

30000. Hommes > commandée par le COMTE 
DE NIDAU. Les deux Armées furent quelque 
terns en préfènee lune de l'autre. Le Comte 
de Nidau tint Confeil avec les autres Chefs de 
fon Parti, & il agita la queftion , s'il ne feroic 
pas plus à propos de pîopofêr aux Bernois un 
Acommodement , que d'en venir aux mains > 
& de répandre tant de fang } mais fa propor
tion fut rejettée avec hauteur. 

Le Chevalier RODOLPHE D'ERLACH, Chef 
de l'Armée Bermife, aiant donaé fes ordres avec 

O 2 toute 



108 M E R C U R E S U I S S E 

toute la fageffe & la prudence requifes en une* 
ocalion fi importante , adreffa un Difcours 
patétique à fes Troupes, pour les engager à fe 
porter vaillamment dans le Combat. Ce Dis
cours produifit un fi bon éfet > que tous les Sol
dats marquoient une grande ardeur d'en venir 
aux mains, & de combatre vaillamment pour 
le falut de la Patrie. 

Théokald , Curé de Berne, & de Y Ordre Teu-
tonïque, fe trouva à la Bataille, portant avec foi 
le Sacrement de l'Autel. 11 fit Vœu de donner 
à St. Urs de Soleure, toutes les années un Cier
ge , fi le fuccès de cette Bataille étoit favora
ble aux Bernois. Les Ennemis aiant vu cet Eclé-
fiaftique fe tenir à côté de l'Armée Bernoife avec 
le Sacrement, furent furpris de cette nouveauté, 
qu'ils tournèrent en raillerie. t Puis s étant apro-
chés ils emmenèrent ce Curé , mais il fut ren
voie peu après > fans doute par refpeâ pour le 
Sacrement. 

L'Ataque commença vers le foir. Les Bernou 
& leurs Alliez firent paroitre tout le courage 
que Ton pouvoit defirer. Ils enfoncèrent} fous la 
conduite de leur digne Chef, les rangs des Enne
mis. Dans le fort delà mêlée, RODOLPHE D'ER-
LACH , acompagné de la Bannière & d'une par
tie de fes Troupes , pénétia dars l'Armée en
nemie , & ouvrit le paflage aux fiens. A fon 
exemple les Oficiers & les Soldats fe portèrent 
vaillamment. Les Troupes des Cantons , ani-
méts contre la Noblefle , qu'elles envifageoient 
comme leurs mortels Ennemis , agirent dans 
cette Aûion avec beaucoup de valeur. La Ba
taille fut vive & fanglante de leur côté : & il falut 
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leur envoier du fecours, à caufe du grand nom
bre d'Ennemis qu'ils avoient en tête. Enfin après 
une heure & demi de Combat, les Ennemi fu
rent mis en fuite. Ils laiflerent fur le Champ 
de Bataille 3500. Hommes , parmi lefquelsil y 
avoit 1500. Cavaliers, 80. Gentils-hommes de 
mai que, entr'autres les Comtes de VaUngin , & 
de btiddu , Jean de Savoie , Fils de Louis, Baron 
de Vuud , le Chevalier Jean de Maggenberg > 
l'Avoier de Frtbourg,leBanneret FuUftorff,&c 14* 
de (es plus proches Parens. Les Bernois gagnè
rent dans cette Action 27. Drapeaux, qui furent 
portés en triomphe à Berne > &c ils firent un bu
tin confidérable. 

Dans cette Bataille, on vit briller fur tout avec 
é.lat, la valeur de RODOLPHE D'ERLACH, Gé
rerai de l'Armée > comme aufïi celle de JEAN 
DE BUBENBERG > Avoier , & de fon Fils , des 
Seigneurs de KRAMBOURG, de WISSEMBOURG> 
deBALM, de MUOLLERAN , de HERBLINGEN 
&. de KRALDINGEN. 

Les Bernois Victorieux, acordérent d'abord aux 
Fribourgeois la permiflion d'enlever leurs Morts. 
C'eft ce qu'ils exécutèrent. Les principaux de 
Frtbourg & plufieurs des Nobles, qui avoient été 
tuez, furent tranfportez dans cette Ville là , où 
on leur rendit les honneurs funèbres. Les au
tres qui reftoient fur le Champ de Bataille fu
rent mis dans une grande Fofle tout près du 
Camp. Voila comment fut diffipée la Ligue, 
qui sëtoit propofée la ruine entière de la Répu
blique. 

Le jour après cette Bataille, qui étoitle22. 
Juin i?39. l'Armée viûorieufe , entra, comme 

en 
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en triomphe dans la Ville de Berne > & Elle y; 
fut reçue avec les plus grandes démonftrations 
de joie. On marqua > par toutes fortes d'en
droits > aux Troupes auxiliaires > une reconnoit 
îance proportionnée aux (ervices,importans qu'ils 
venoient de rendre ̂  & on leur ofrit en échange 
tous les fecours qui pourroient dépendre de la 
République. 

La Ville de Berne profitant de fa Vi&oire, & 
voulant abatre les Ennemis > alla aflléger peu 
après le Château de Jordan de Burgenftem , qui 
étoit un des principaux Auteurs de la Guerre. 
Ce Seigneur cherchant à découvrir fi l'Ennemi 
étoit proche > fut tué d'un coup de Flèche. Les 
Bernois marchèrent enfuite contre le Comte de 
Ktbourg $ fous la conduite de leur Avoier JEAN 
DE BUBENBERG. Ils s emparèrent de HufwiL> 
Signau , Langnau, Languentbal, & Burgdorf. 

L'année 1340. les Fribourgeois, à la follicitation 
du Gouverneur Autrichien, qui étoit dans leur 
Ville,cherchoient toujours à nuire aux Bernois. 
Les premiers aiant apris qu'il y avoit 40. Homes 
dans Laupen, qui avoient deflein de les harce
ler , vinrent avec un plus grand nombre les ata-
quer : Il y eut dans cette Attion 22. Bernois 
tuez. Le Chevalier RODOLPHE D'ERLACH > 
prenant cette Afaire à cœar , propofa d'en tirer 
vengeance. Ce qui fut aprouve. Les Trou^ 
pesBernoifes, avec deux Bannières , marchèrent 
toute la nuit Se vinrent fe porter dans les Bois 
de Schonenberg près de Friboarg. Leur vaillant 
Général > leur ordonna d'y relier jufques au fi-
gnal qu'il leur donneroit. Ce Héros aiant pris 
un petit Détachement avec lui, fe rendit à la 

pointe 
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pointe du jour jufques aux Portes de Fribourg, 
en tuant tous les Ennemis qui fe préfentoïent. 
Son Détachement s'empaïadeplufieursBeftiaux» 
aux environs de la Ville. Les Fribourgeois fur* 
pris de cette Ataque imprévue, firent îonner le 
Tocfm, & voulurent pourfuivre ce petit Déta
chement > afin de reprendre leur Bétail. Lors 
qu'il fut tems, Rodolphe d'Erlach donna le fignal 
aux Troupes qu'il avoit portées dans le Bois > 
en paffant fon Sabre par deffus fa tête. Les 
Bernois tombèrent alors fur les Fribourgeois , & 
les environnèrent de tous cotez. Il y eut dans 
cette Aftion 700. Fribourgeois tués. 

Quelque tems après les Bernois , avec toutes 
leurs forces , ie rendirent derechef devant fri-
bourg, s'emparèrent des dehors de la Ville, & 
cauferent divers dégâts. Plufieurs Fribourgeois fu
rent tués, & cette Ville reçût beaucoup de dom
mage par cette nouvelle Aûion. 

Les Bernois fè virent ainfi peu à peu délivrés 
de leurs Enemis. Non contens de les avoir re-

Î
>ouffés y ils portèrent la Guerre jufques dans 
eurs propres Pais. Ils firent des Courlès à Ar-

berg> Jfelg'aw, Nidtu , Bûren, Cerlier &c. & y 
çauiérent divers dommages. 

A ces tems de Guerre en fuccéderent d'autre» 
un peu plus tranquiles. Agnes tf Autriche > Reine 
de/fo»^ie3quidemeuroit à Xonigsfelden ,moien-
na une Sufpenfion d'Armes entre les Villes de 
Berne & de Fribourg, qui hit exactement obfer-
vée. Cette Reine engagea auffi les Princes de 
la Maifon d'Autriche & les Bernois à conclure la 
Paix entreux. Cequiarival'an 1341. Quelque 
tems après ces deux Republiques firent la Paix 
& renouvelèrent leurs anciennes Alliances, 
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L'année 1342. la Ville de Berne envoia du fé* 
cours à Aimon > Comte de Savoie , fon Allié > 
qui étoit en Guerre avec le Dauphin de Plennois, 
& le Comte de Genevois. Les Bernois firent pa-
roitre beaucoup de valeur dans cette Guerre » 
principalement devant Cbamberi. 

L'an 1345. la Combourgeoifie delà Ville de 
Soleure fut renouvellée , & Tes deux Villes firent 
une Alliance perpétuelle entr'elles. 

L'Année 1346. le Comte de Grutéres, le Ba
ron de la Tour, le Seigneur de Rare fi, firent U 
Guerre 'aux Bernois. 11 feroit trop long de ra-
porter en détail tout ce qui fe paila dans cette 
Guerre > qui ocafionna de grands dommages 
de part & d'autre. Mais il ne faut pas oublier 
un trait honorable, qui a raport au but que nous 
nous fouîmes propofé > de faire connoitre les 
Actions remarquables des Grands Hommes de 
la République. Les Troupes Bernotfes fe trou
vant à la décente de Lougbet^ ne gardoient pas 
cxaâement leurs Rangs , aparemmcnt parce 
qu'ils ne comptoient pas l'Ennemi fi près.PiERRB 
DE WENDSCHATZ , qui portoit le Drapeau de 
la Ville ,fe vit environné tout d'un coup parles 
Ennemis. Ce Généreux Guerrier forgeant plu
tôt à fauver le Drapeau que fa Vie, le jetta avec 
force contre les Troupes Bernoifès 3 qui le con-
fervèrent de £ette manière > & ce vaillant Hom
me mourut glorieufement dans cette ocafion. 

Le nommé Lqffler, de Bremgarten , demeu
rant à Berne, fut acufé cette année là de l'Hé-
réfie 5 que Ton nommoit YHéréfie de ÏEJprit /i-
bre (*). Il a voit apdlé, dit-on9 le Pape, la Femme 

débau-
( * ) Dex Ficigtiftcrcn. 
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fauchée de Babilone, & outragé les Cardinaux. 
L'Oficialité de Laufanne le condamna au feu } ÔC 
il foufrit fon fuplice avec beaucoup de confiance. 

La même année 1348. FAvoiet JEAN DE 
BuBENfeERG ,dont nous parlons, aiant été foub-
tonné d'avoir reçu des préfens > fut deftitué de 
fon Emploi, & exilé. Maison le rapella ho
norablement 14. ans après, & il eut la fatisfa-
Ûion de voir fort Fils ocuper Teminente Char
ge d'Avoier. Les Bourgeois, qui fè fouvenoient 
des fervices qu'il avoit rendus à la République» 
dans ks diférentcs Guerres* âplaudirent beau
coup à fon tapel. 

PIERRE DE BALM,futélû l'année 1348. eit 
flace de Jean de Bubenberg. Il a été le jçme 
Avoier. Sous fa Préfeûuie, les Villes de Berné 
8c de Fribourg , qui étoient reUnies, firent là 
Guerre au Comte de Gruiéres. Ils raférenten 
1349. le Château de Gruninguen, s'tmparéreht de 
celui de Trejme, &: prirent Lobeck^oC Mannem-
herg dans le Sibmtbal. 

L'année 1351. la Ville de Berne acheta le Com* 
té d'Arberg , qui lui fut vendu par le Comte 
Pierre > & par la Comteffe de Tbierflein. On 
paia alors 8700. Florins. L'année 1376. oh don-
ha encore 4000. Florins à la Comteffe de Thier* 
fiein, & en 1379. aux Cçmtes de Kibourg 40004 
autres Florins : De manière que ce Comté coû
ta à la République 16700. Florins <> qui étoitunc 
fomme très confiderable dans ces tems là. Le 
Comte (TArberg étant afligé de lèpre, les Gou
verneurs ou Baillifs , nommez par tes Bernois* 
U faifoient peine daller auprès de ce Comte : 

P Cea 
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Ceft pourquoi il fut règle que celui qui auroit 
été une année Conful ou Avoier à Berne, fe-
roit Gouverneur ou Baillif ÛArberg Tannée fui-
vante. 

CONRAD DE HoLTZ,dit Schwartzenbourg jomc 
Avoier 3 fut élu en 1352, La République fit 
ite nouvelles aquifitions (bus fa Préfecture. 
Thuring de Brandis , lui vendit Mûbhnen, Kul-
den, Wangen, &c le droit de Collature de f E-
glife d'Efche pour J700. Florins. 

En ce tems là fieuriflbient dans la Républi
que JEAN DE GRAFFENRIED, JEAN DE BUREN* 
PIERRE DE KRAUCHTAL, HERMAN DE BUCH-
SE'E , NICOLAS DE WATTENWIL > Sénateurs > 
JEAN DE DIESBACH , & plufieurs autres Sei
gneurs d un mérite diftingué. Mais nous nous 
voions obligés , pour ne pas excéder les bornes 
que nous nous lomrnes prefcrites, de renvoie* 
la fuite de nôtre Abrégé Hiftorique, au Mois 
prochain. La Matière eft fi abondante, qu'il 
«€ peut que nous échaper divers Faits intérêt 
{ans > c'eft pourquoi nous prions nos Le&eurs 
d'avoir un peu d'indulgence, & de fe fouve-
nir > que nous ne leur̂  avons promis que des 
Fragmens. On nous fera même plaifir > de nous 
redrefler > lors que nous tomberons en faute» 
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EVENEMENT fmgulier, ou Loterie ori
ginale pour un Mariage, 

LEs Anglo'u fourniffent tous les jours des faits 
extraordinaires aux Ecrivains. Nous en 

avons raporté plufieurs dans nos précédens Jour
naux , d'un goût des plus finguliers :, mais ce
lui que nous allons donner > qui eft ayivé Tan
née dernière à Londres , plaira fans doute à 
nos Lefteurs par fon Caractère original. 

Un Bourgeois de Londres, de ceux qu'on apel-
\sFreanen* étoit demeuré Veuf naïant qu'une 
Fille unique , qu'il aimoit avec beaucoup de 
tendreffe. La beauté &c les qualitez eftimables 
«te cette Fille > lui atirérent nombre d'Amans ; 
mais le Père jouiffant d'un bien médiocre , ne 
pouvoit lui en donner une partie , fans altérer 
beaucoup fa condition. Les Perfonnes qui re
gardent le Mérite & la Vertu comme la plus 
précieufe Dot d'une Fille , font bien rares de nos 
jours. UAnglois auroit voulu placer la fienne 
avantageufement, fans fè dépouiller de fon bien. 
Aiant remarqué qu'elle étoit recherchée par plu
fieurs Perfonnes, qui pouvoient être fon fait, 
il réfolut de faire fèrvir à fon établiflfement la 
tendreffe qu'il leur voioit pour elle. Il *'a£-
fûra d'abord de fes difpofitions , en lui de-

P 2 man-
* Ce terme fîgnifie, Homme libre. C'cft un degré' qu'il 

faut aquerir à prix d'argent , quand on ne Ta pas reçu de la 
naiflance, fi l'on veut paivenir aux Charges cU la Ville, Ôc 
jouïr des autres prérogatives municipales» 

file:///sFreanen*
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mandant fi elle confentiroit à recevoir un Epou^ 
de fa main. Lors qu'il ne pût douter de (on 
©béiffance , il affembla chez un Traiteur cinq 
des plus confiderables de ceux auxquels il fa-
voit qu elle avoit p lu , &: leur aiant donné à 
diner 3 il choifit le moment de la joie & de l'ou
verture de cœur que la Table donne , pour faire 
tomber l'entretien fur elle. Les Eloges de cette 
Belle ne furent pas oubliez dans cette ocafion > & 
tout ce que le Père entendit confirmant l'opinion 
qu'il avoit de leurs fentimens , il leur dit d'abord, 
qu'il les croioit allez honnêtes Gens , pour biea 
recevoir ce qu il avoit à leur propofer. * Fous 
fimez tous ma Fille, continua-t-il, &vous.ne pou
vez efperer tous de l'époufer. Aucun de vous d'ail
leurs riejl affés riche pour prendre une Bile fins bien * 
<^ je vous déclare , que jufqua ma mort, elle n'en 
* point a prétendre. Mais comme il nj en a pas un 
farmi vous, que je n'acceptaffe volontiers pour mon 
Gendre y je veux vous ouvrir la feule voie raifon-
pable qui puijfe m'en affûter un. Ecoutez, moi. 
Avec pazard égal de perte & de gain, on rifque 
tinq contre cinq. A cinq devrez de bazard de gain 
four un de perte, on rifque cinq contre un. Et de 
fnême a cinq degrez de bazard de perte contre un 
de gain, on doit rifquer un contre cinq. Cejl de 
toute part jeu égal. Mettez enfemble chacun Trois 
Cent Guinées : qui en feront Quinze Cent : J'y 
en ajouterai Trois Cent < frétiez des Dez > & que 
)a plvs haute chance décide. Je donne ma Fille au, 
flus htyreux , avec cette fomme, qui fera fa Dot, 
& F affûtante de mafuiceffion après ma mort. 

Soit réfojution ieiieufe , foit que la chaleur 
çiu Vin eut part à leurs délibérations , ils ac-r 

cepté-
f Ce Difcours cft traduit litéralerpcnt de TAnglois. 

a 
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ceptérent ces ofres, & s étant donné rendez vous 
pour le même foir * ils allèrent chacun de leur 
côté préparer leur argent. Pejfonne ne fe fit 
«tendre à l'heure marquée. Us jettérent les dez> 
& la fortune favorifa le Commis d'un riche Mar
chand , qui étoit Veuf depuis quelques années , 
& qui fe rçpofoit fur cet Homme de la plus 
grande partie de fês Afaires, Ceux qui furent 
malheureux paiérent fidèlement leur fomme > 
& fe retirèrent * en maudiflant peut-être le 
Jeu & l'Amour. 

Les grandes joies ne s'acordant guères avec 
beaucoup de modération , il fut impoflfible au 
Commis de?îcacher fon Avanture à fon Maitre, 
Celui-ci la trouva auffi furprenante qu'elle lë-
roit ? & le félicita d'abord de fon bonheur ; 
mais étant venu à réfléchir fur le portrait qu'il 
lui avoit fait de fa Maitrefïe> & s'en formant en-, 
core un plus aimable, par la réflexion qu'il fit 
lui même fur fon Caraûère,qui dcvoitêtrela 
modeftie & la douceur même > pour s'être aban* 
donnée avec tant de fourmilion à la volonté de 
fon Père > il fentit une curiofité extrême de la 
voir , & il fe fatisfit dès le lendemain. \1A* 
fnour ne le manqua pas. Il revint fi pafllonné * 
que fe déterminant tout d un coup à faire la 
fortune de cette Belle Perfonne* il propofa à 
fon Commis de la lui céder , en gardant les 
Dix huit cent Guinées pour fe confoler de fk 
perte. Mais loin de fe trouver difpofé à cette 
complaifance , Y amoureux Commis protefta qu'il 
ne la céderoit pas au premier Prince du Sang 
& qu'il ne faifoit cas des Guinées > que par la 

fûrancQ 
t 
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fûrancc qu'elles* lui donnoient d*être bientôt 
marié à ce qu'il aimoit uniquement 

Ici l'afaire devint férieufe. Le Riche Anglok 
irrité de voir qu un Homme qui lui devoit tour* 
©fàt lui refifter , lui demanda5 d'où il avoit eu 
l'argent oui lui avoit fèrvi à gagner au Jeu U 
Demoifelle & les Guinées ? Il lui faifoit cette 
qûeftion, parce qitil étoit fur qu'il n'avoit pu 
avoir d'autre argent que le lien. Un peu de 
réflexion devoit le faire comprendre au Com
mis. Mais n'en prévoiant pas les fuites, il con-
fefla* qu'il l'avoit tiré de la CailTe de fon Mai-
tre> & qu'en fupofant qu'il l'eut perdu, fbndef-
fein étoit de l'en avertir , & de lui reftituer, 
cette fbmme par une ou deux années de (es 
gages. Son obftination ne diminuant point 
après cet aveu , le Négociant cita fon Commit 
devant la Juftice , & ^prétendit 3 que fon coup 
de Dez étoit a fon profit, puis qu'il l'avait jette fur 
fon argent ; & par conféquent que la Demotfelle & 
les Dix-huit cent Guinées dévoient lui apartenir. 

Ce Procès fingulier Se de nouvelle efpèce a 
été porté devant la Cour du King's Bencb } mais 
nous n'en favons pas encore la Décifion. Cet 
Augufte Tribunal a marqué par fa lenteuri à 
prononcer y qu'il trouve la Qûeftion plus pro
blématique quon ne l'a criie d'abord , & qu'il 
refpe&e l'atention du Public. En éfet, com
me les Législateurs n'ont pu décendre dans Je 
détail de tous les cas polTibles, il n eft pas tou
jours aifé aux Juges de faire Implication du 
principe le plus clair & le mieux établi, à des 
circonstances rares ou fans exemple. Cette dif
ficulté eft encore plus fenûble à Londres > où 
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les Oficiers de la Juftice n'étant abfolument 
que les Miniftres des Loix , nofent porter au
cune décifion qui ne puiffe être juftifiée par quel
que Article du Droit invariable de la Nation. 

Le Négociant Anglois , pour mettre tout le 
Monde dans fes intérêts , a ofert de rendre 
les Trois cent Guinres à chacun des Amans mal
heureux. La Demoifelle & fon Père, dont les 
vœux fecrets ne devroient pas être pour le 
Commis j mais qui fe confeflent obligez de lui 
tenir parole > s'il obtient l'avantage, atendent 
modeftement » nous dit^n , la décifion des Ju
ges. Le Commis fe défend avec toute l'ardeur 
qu'infpire 1 Amour. Le Public, qui ne conful-
te oue les fimples mouvemens de la Nature > 
founaiteroit > pour l'avantage de la Demoifelle» 
quelle devint l'Epoufe du riche Anglois > & 
pour 1 amour du Commis , qu'il obtint la li
berté d'époufer fa belle Maitrefle. ^ C'eft à la 
Juftice de concilier tout cela. Si Ton nous en 
aprend la décifion > nous en ferons part dans 
la fuite à nos Leûeurs. 

EXTRAIT (Tune Lettre de Paris du 2. Mars 173^. 
contenant diverses partkularitez Literaires. 

V 4 R . DE VOLTAIRE eft en Champagne, où il 'ffa*/*** 
Jy* travaille à un Poëme intitulé S La Pucellé 
d'Orléans. C'eft une entreprife dificile , que 
celle de vouloir rétablir une réputation déla
brée 5 & Ion (ait combien la pauvre Puce lie 
d'Orléans a foufert de fon Commerce avec feu 

Mr. 
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Mr. Chapelain. Mn De Voltaire eft capable d'utt 
tel Miracle : D'ailleurs > la bravoure des An
glais de ce tems là > opofée à la moleffe de là 
Cour de CHARLES VII., fournira bien des traits 
à un Homme paflionné pour les Etrangers i 
& prefque dégoûté de fa Patrie* 

On dit que ce Poëte prépare une Tragédie 
Amériquaine , intitulée Montezume, La Mort 
de Céfar, Pièce du même Auteur > jouée au 
Collège d'Haïcourt a été goûtée des Connnoiffeurs« 
Voici une Epigramme , qui a été faite fur cet 
Auteur > je ne dis pas contre ; çarce que je penfè 
qu'il pourra en être Hâté. C'eft quelque chofe 
de rare qu'une Epigramme qui loue 3 8c fur tout 
par l'endroit qui flate uniquement un grand 
Poëte. 

J'admire du fameux VOLTAIRE i 
Le feu , l'agrément & les Vers j 
Mais avec fon talent de plaire , 
S'il faut adopter fes travers , 
J'aime mieux VOLer terre à TERRE. 

Mr. D E MARIVAUX , Auteur du Paifan par
venu &de Marianne, prépare, dit-on, une Ré* 
ponfe aux Lettres Philoioptques de Mr. Voltaireé 
On dit qu'elle fera forte jufte & enjouée. Mr* 
De Marivaux eft un Philofôphe poli, dont JfEfc 
prit eft délicat> & le Cœur plein de fentimens* 

Le P.GRASSET Jéfuite, mis hors de la Maifon 
de fon Ordke pour quelques indiferètions en Dé* 
çembre 1735. a paru avecdiftinûion fur le Parnaffe* 
Il a donné en très peu de tems Ververt, ou le 
Perroquet de JNevers \ Le Lutrin vivant > Le Ca* 
rime impromptu } La Chartreufe ; & les Ombres. 
Toutes tes Pièces font Satiriques, & d'un fel 

piquant} 
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piquant j auiTi ont elles été enlevées avec une 
ardeur fans égale. 

Le Chevalier DE MOUHI > Homme de Con
dition* eft l'Auteur de la Païfanne parvenue : Ou- i 

, vrage foible ? en comparaison de fon Modèle. 
C'cft une imitation manquée du Patfan parvenu^ 
& comme la doublure de toile d'un riche Da
mas à parterre. D'ailleurs en prenant la même 
idée en fécond, on vient d'ordinaire à tard* 
Le' goût du Publia eft faifi 6c la place prife. Le 
même Auteur a donné preft}ue à la fois Paris ou 

v Je Mentor moderne ^ La Mouche* ou les Avanturet 
4e Mr. Bigaud * Mémoires du Comte deB... Lame* 
kts ou VotAge d'un Egiptien dans l'intérieur de la Terre j 
bc le Répertoire, Ouvrage périodique. Voila tix 

};etits Ouvrages commencés, fans que l'Auteur 
è foit mis en peine d'en .finir aucun} fenlblable à 

ces Femmes vives , qui ne peuvent concevoir » 
ou porter leur Enfant à terme. 

Mr.D'Jbxiles, Auteur de Cleveland, a donné un 
Tome du Doïen de Killerine, qui en a fait defirer là 
fuite s mais il faut* d/>-(w,que le Public ait patience* 

T E Mot du Logogriphe de Février eft J À-
^ L O U S I E , 

S O N N E T E N I G . M A T I Q J J E * 

CHcr Le&eur , fans que rien m'engage , 
Je parcours ce vafte Univers j 

Et fuis fort fouvent dans les airs , 
Malgré la tempête & l'orage. 

Sans craindre jamais k naufrage , 
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Je traverfe toutes les Mers j 
Et quand je décens aux Enfers , 
Bien ne s'opofe à mon partage. 

Tel qui fouille dans l'avenir V 
Ne faura jamais définir , 
Ni ma couleur , ni mon allure* 

Enfin , quoi qu'invifible aux yeux , 
Sans corps , uns forme , 8e fans figure, 
Je fuis le Chef-d'œuvre des Cieux. 

L O T E I U E R O I A L E D E T U R I N . 

Nous Marquis FONTANA DE CRAVANZANA , 
Mini/ire d'Etat, & Premier Secrétaire des Guer
res -, Comte de S. LAURENT , Conjeitler & Corh 
troïïeur Général des Finances, Comte GABALEON 
DE SALMOUR, Chef du Confeil du Commerce, 
& Gouverneur de l'Académie Roïale > Comte 
S. MARTIN D'AGLIE' , & ComteREBUF^E DE 
TRAVES , Sindics en Charge pour tannée couran
te 9 Miniftres, Commtjfaires, Injpefleurs, & Sur-
intendans de la Loterie Roïale 3 à ce Jpécialement 
Délégués par Lettres Patentes de S. M% données 
le 3. Sept. 1735. 

A Yant été informés par les Receveurs Généraux de la Loterie 
Royale publiée par Nôtre Ordonnance du 28. Septembre 

dernier , que plufieurs d'entre ceux qui prennent des Billets , 
fouhaiteroient de n'être pas aiTujettis à faire tout le debourfe 
en nourritures , que coûtera un Billet qui raftera dans la Roue 
jufques après le centième Tirage; Et délirant leur donner des 
facilités à cet égard , Nous déclarons, ôc faifons fa voir. 

I. Que tout Propriétaire de Billet qui voudra céder & aban
donner à la Loterie un dixième des portions de frimes & dcLots, 

que 
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«jue fou Billet gagnera, lera par la Loterie afluré & garanti» 
que le plus fort debourfé qu'il puiffe taire tant par l'achat, que 
par les nourritures de Ion Billet, même iniques après le centiè
me Tirage, n'excédera pas la fomme de I. 500. 2. 6. monnoïe 
de Piémont, qui font 1 360 3. monnoïe de France, confor
mément à ce qui eft porté par l'Article luivant, Sxpar le Tarif 
•ci joint. 

•" II. En conséquence de l'alfiirance oferte par la préfente Dé-^ 
elaration à tous les i'roprietaites des Billets, qui voudront s'en 
prévaloir , la Loterie fera obligée de faire au lieu & place des 
Billets qui feront affûtés, toutes les nourritures . auxquelles ces 
Billets pourront eue affujettis,depuis le 41 me Tirage inclus,|u(l 

*""'••' <juesôc compris le 5 5me, & toutes cell: s depuis le 7s»me Tirage 
inclus, juiqucs & compris le centième : Au moien dequoi le 
Propriétaire d'un Billet affûté, qui lera d meure dans la Roue 

, jufques après le centième Tirage , que toutes les nourriture* 
f ' * feront fini s , n'aura debourfé pour ce Billet, quel.. 300.2. 6. 
'. lavoir L. 107. 10. depuis le premier Tirage jufques au 40. in

dus , & L. 192. 12. 6. depuis le 56me Tirage inclus iniques Se 
. , compris le 78me,& les nourritures que la Loterie aura faites pour 

ce même Billet, dans le cas ci-deffus, où il fera demeuré dans la 
Boue jufques aptes le centième Tirage, monteront à L. 3 36. 2.6. 
inonnoîe de Piémont, favoir L. 90 depuis le 41 e Tirage in
clus jufqnes & compris le 5 jme, Sx L 246 2. 6. depuis le 79me 
inclus jufques Se compris le ioome ; le tout conformément au 

«i Tarif ci - après. 
I I I . Le Propriétaire d'un Billet affûté le nourrira de Tirage 

en Tirage, ou d'avance, conformément au Plan de la Loterie, 
& il cclièra de le nourrir dans les Tirages de Crédit ii.diqués par 
le Tarif ci joint, ou lorfqu'il aura gagné une portion de Lot, 
par l'extinâaon de fa Société, en telle forte que fi cette Société 
vient à s'éteindre au 10 Tirage , par exemple , il aura debourfé 
L. 11. 17. 6. tant d'achat que de nourritures; & il lui reviendra 
I. 100. pour fa portion d'un Lot de L. 500., de laquelle por
tion il recevra , déd>iâion faite du dixième fufdit, L. 90. , & fe 
trouvera par conféquent en profit net de L. 78. 2. 6 par cette 
portion de Lot feulement , indépendamment des Primes qui 
pourront lui être échues, pendant les dix Tirages qu'il eft de
meuré dans la R.oiïe. 

IV. La Loterie aiant fait des nourritures au lieu 8c place d'un 
Billet affûté , ainfi qu'il eft dit ci défais , s'enrembourfera fur 
Ja portion de Lot qui écherra à ce Billet, de telle manière 
4jue fi cette pottio n de Lot n'étoit pas liififante pour ce rem-

bour-

/ 
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frcrarfement, la Loterie ne pourroit néant moins rien prétend**, 
ni exiger dudit Billet de plus que cette portion de Lot, d'autant 
que les portions de Primes, qui pourront écheoir, ou être échues 
i ce Billet, lui feront païées fans aucune autre retenue ou di
minution que celle du dixième fùfdit cédé par convention li
bre pourfonafïurance. Etlorfquela portion de Lot, quiécher. 
xa à un Billet affuré excédera le montant des nourritures que la 
Loterie aura faites pour luy , la Loterie le rembourfeta de ces 
nounitures jufques à concurrence d'icelles , en telle forte qiic 
fi. la Société d'un Billet afluré venoit à s'éteindre au 43 Tira
ge , par exemple, la Loterie fe rrouveroit avoir debourfé pour 
lui L. 15. 15. de Piémont, ainfi qu'on le verra par le Tarif ci joint, 
.& elle reprendroit cette fornrae, outre le dixième, fur la portion 
de Lot échue à ce Billet. 

V. Et pour qu'il foit notoire, que cette affurance de Billets 
n'a pour out que la fatisra&ion du oublie , 8c fon utilité,' Nous 
déclarons qn'U fera fait un compte exaék des aflnrances, dans 

' lequel Ton portera en recette le produit du dixième cédé des 
portions de Primes & de Lots échues aux Billets affinés, & 
en dépenfe les pertes que la Loterie pourra avoir faites par 
les fommes , qu'elle aura fournies pour eux en nourritures 
après le 78me Tirage , dont les portions de Lots n'auront 
pu la rembourier , & que l'excédent de la recette générale 
de la Loterie, dont il eft parlé dans le Plan à l'Article 27e, 
fera par ce moïen diminué ou augmenté au profit des, Pro
priétaires des Billets , fans que la Loterie, ni qui que ce foit, 
autre que lefdits Propriétaires , y faffe aucun profit, d'autant 
que toute la recette, a quelque fomme qu'elle monte , fera 
conformément au Plan , diftribuée aux Propriétaires de Billets, 
a la referve des douze pour cent qui feront prélevés fur la 
xecette, en conformité de l'Article 27me ; aïânt à cet éfet 
donné les ordres néceffaires pour la fureté de tout le produit 
de la Loterie, & pour l'exaà & promt paiement des Lots te 
Trimes , qui demeureront, tels qu'ils ont été indiqués par le 
Jlan , fans qu'il puiffe y être fait aucune Variation, fous quel
que prétexte que ce foit. 

V I. Afin que tous les Propriétaires de Billets puifTent cort-
noitrepar eux mêmes ce qui réfultera de l'afTurance des Billets 
en augmentation, ou diminution de l'excédent fufdit, il fera 
diftribué au Public , avant le premier Tirage, une Lifte de tous 
les Billets affurés -, Et par le molen de cette Lifte , & de celles 
qui feront diftnbuées enfuite de Tirage en Tirage, chacun pour
ra connoitre le produit dî  dixième cédé pour l'affirance, les 

fomV 
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{bmffles dont la Loterie n'aura pu fe rcmbourfer par les por
tons des Lots, & confequcmment le montant de cet excédent, 
lequel fera diftribué en totalité oc fans aucune retenue aux In» 
tereffés à la Loterie. f 

VII. Et d'autant que la fomme totale de cet excédent de
meurera vraifemblablement incertaine jufques après le dernier 
Tirage de la Loterie, atendu la retenue du dixième des Lots 
qui écherront aux Billets aflurés, laquelle retenue groffira plus 
©u moins l'excédent à proportion de la qualité des Lots qui 
écherront aux Billets ; Aïantxauiïi égard aux diverfes réprefen-
tarions qui nous on* été faites au fujet de Implication $c diftri-
bution de cet excédent; Nous déclarons , qu immédiatement 
après le dernier Tirage de la Loterie, Ton divifera la totalitç 
de cet excédent en Lots, dont on donnera un état au public j 
Que les Billets qui fe trouveront être fortis en perte dans tout 
le cours de la Loterie, dont on donnera pareillement un état 
au public, participeront feuls aux fufdits Lots, à l'exdufion des 
autres Billets, & qu'en conféauence il fera fait un feul Tirage 
en faveur des Billets perdans , dont les Numeres feront mis pour 
cet éfet dans la grande Roiie , & feront tirés en la manière 
ordinaire, contre lefdits Lots, Par ce moïen le nombre de* 
perdans le trouvera confîdérablement diminue. ' 

VIII. L'aflùrance ci-deflus oferte , étant libre & volontaire, 
tous ceux qui ont pris des Billets, & tous ceux qui en pren
dront, pourront, jufques à ce que la Loterie foit fermée, ou 
les faire aflurer , ou ne les point faire aflurer, & les prendre 
piirement & Amplement aux claufes, & conditions contenues 
au Plan de la Loterie ; Et ceux qui fe feront déterminés à faire 
aflurer leurs Billet*! jouiront du bénéfice de cette afliirance , en 
fe conformant à la prefente Déclaration , fans qu'un Billet 
aiTuré fafie jouir du même bénéfice les autres Billets de fa So
ciété , qui n'auront pas été affûtés. 

IX. Celui qui voudra aflurer un Billet, foit qu'il l'ait pri* 
avant, ou après la préfente Déclaration, fera inferire fur ledit 
Billet, & fjr fon Talon ataché au Regîftre , par le Receveur 
Cénéral qui l'aura figné & délivré, ou par ceux qui feront char
gés par lui de la diftribution dans les Provinces 3 Billet affuré 
en vertu de la Déclaration du 10. Mars 1736. j fit tous les 
Receveurs Généraux, ainfi que leurs Correfpondans ^ feront 
gratis cette afliirance. 

X.Les Propriétaires de Billets afïùrés, comme les Propriétaires 
de Billets non allures , pouront, s'ils le jugent à propos , faire 
quelques nourritures à l'avance > ôt s'il arrive qu'ils en aient 

fait 

1 
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fait de trop, elles leur feront rendues parles Receveurs*coi. 
formément à i'Axtic. 19. du Plan de la Loterie. 

A Yant de plus été informés par les Receveurs, que plu-
fleurs Peribnnes fc perfuadent, que les nourritures de Cré

dit après le 40. e Tirage, dont il eft parlé dans l'Article 23. du 
Plan de la Loterie, devront être ren bourfees par les Propriétaires 
de Billets j Et voulant les éclaircir fur ce point d'une manière 
à ne leur laifler aucun doute, Nous difons & déclarons , que 
conformément au Plan les cent livres de Crédit portées 
dans l'Article 23. font partie des L. 636. 5 qu'aura coûté un 
Billet, qui aura paie t outes les nouritures, fuivant ce qui eft 
porté dans l'Article 18. dudit Plan , & que ces cent livres, ou 
partie d'icelles, ne feront point debourfées par les Propriétai
res de Billets, mais feront reprifes par la Loterie fur la portion 
de Lot qui éeherra néceflairement à chaque Billet ; De manière 
>que le débourfe éfe&if d'un Billet non anuré > qui aura pai* 
toutes les nouritures, n'excédera pas la lomme de L. 536, 5, de 
Piémont. 

D Eclarons en outre, que dés le 1er. du mois de Mai prochain 
l'on trouvera des Récépifles de nourriture dans les Bu-

Jreanx de chacun des Receveius Généraux , auxquels Nous 
ordonnons de les diftribuer à la requifition des Propriétaires de 
Billets, ou d'avance, ou de femaine en femaine, ainfi qu'il eft 
porté dans le Plan. 

Qu'au dernier jour du Mois de Juin aulfî prochain, la Lote
rie fera fermée. 

Que le Lundi 23me du Mois de Juillet fuivant,le premier Tirage 
fera fait, & que les Tirages fuivans feront continués de femaine 
en femaine , conformément au Plan de la Loterie. 

Mandons que la pré fente Déclaratron foit regiltrée au Grèfe 
de rinlpe&ion générale , publiée, & afichée en cette ville es 
lieux acoutumés, & dans toutes les Villes Capitales des Pro
vinces des Etats de S. M. Déclarant qu'à la Copie imprimée 
par les Imprimeurs Chais & Gorrin , même foi devra être ajou
tée qu'à l'Original. Donné à Turin le 10. Mars 1736. 

Par LL- EE. Mrs. les Infpeâeurs , 
& Surintendans. 

BOASSO. 



Tarif dei Nommes des Bitttts affuréstm en <*&* 
'"Lpuntqu'en crédit, en ™nno"dePtemor* 

^ • V i w w Nourritures £• „ ,_. . . ^ Nourritures f* Prix d'achat 
m Z &. nourri 
«•g tures en 
<ro o- . Comp-

tant. 
i . 1. 5. 

3. 1. 
4. L 
5 .1 . 
6. 1. 
7. L 
8. 1. 1. 
9. 1. 1. 

10. I. 1. 
11. L 1. 

2.6. 
5-
7.6 
10. 

g- z en Crédit, 
* o qui ne peu-
? | v e n t Être 
cg Sreprifesque 
rt * furlesLots. 

^ gNouritures. 
g l en 
m s Comptant. 

41. 1. 5. 
42. 1. 5-

«* 43. }. S-
12. 6.44- L 5. 
15-
17.6 

45- L 5 
46. 1. 5. 
47- 1- 5. 

2 . 6 > * - L 6 ' I49. 1 6. 

2.6. 
S 
7.6. 

10. 
12.6 

2.6, 

5-
: ' ,51. 1. 6. 7 6 

14* 1- I. 
15. 1. I. 
J6 1. 2. 

15 
17.6. 

53-

2.6. 
5 

7.6, 
10. 
12.6 
*5 

17. 1. 2. 
18. 1. 2. 
19. 1. 2. 
20. l 2. 
21. 1. 2. 
22. 1. 2. 
23. L 2. 17.6 
24* 1. 3< 
25. 1. 3 
26. 1. 3 

3 
3 
3 

L 6. 12 6. 
54. 1. 6. 15. 

'|S5. 1- 6- '7-6. 
" L~90, 

2.6, 

S-
7-6 

10. 
12.6. 
15-
17.6, 

27 . I 
28. L 
29. 1. 
30. 1. 3. 
31. 1. 3. 
32. 1. 4. 
33. 1. 4-
34. 1. 4-
35. L 4. 
36. 1. 4. io- ' 
37. L 4- i 2 - 6 ' 
38. 1.4. 15-
39. 1. 4. 17*6. 

40* *• 5-
I.107.10. 

2 .6 
5. 

7.6. 

S*2»en Crédit, 
^ o qui ne peu-
g' 5-ventctrere-
<* Rprifes que 
* fur les Lots. 
79. 1. 9. 17- -6 

,80. 1. 10. 
81. 1. 10. 2.6. 
82. 1. 10. 5' 
83. 1. 10. 7. 6. 
84. L 10. 10. 
85. 1. 10.12.6. 
86. 1. 10. 15. 
87. 1. 10.17.6. 
88. 1. H . 
89. 1. 11. 2.6. 
90. 1. 11. 5-
91. 1. 11. 7- <*. 
92. J. 11. 10. 
93. 1. n . 12.6. 

6 | 9 4 . 1. n . 15. 
, *95. L I L 1 7 . * 
>* 96. L 12. 

L i _ 2 : - i i — | i o o . l . 12.10. 
2 .6 . 

RECAPITULATION. 
C O M P T A N T . 

Depuis le prémiei Tirage 
jufques au 4©me inclus 
y compris le prix d'a
chat L. 107. 10. 

Depuis le 56. inclus juf
ques & compris le 78. 

L. 192. 12.6. 
L. 300. 2. 6. 

C R E D I T . 
Depuis le 4 i . ^ l c l u c s a a 

5 5me inclus L. 90. 
Depuis le 79. jufques au 

100. inclus L. 246.2.6. 
TotaTSu Crédit 

L. 336. 2. 6. 
Total du Comptant 

L. 300. 2. 6. 
. L.636. 5. 

LOT£-
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L O T E R I E DE BALE. 

MRs. les Adminiftrateurs de la Charité , ou de l'Hôpital 
des Pauvres Paflans de BALE , ont arrêté le 6. Mars 

1736. une Loterie, par le confentement & fous la garantie de 
LL. EE. le Souverain Magiftiat de la République. Elle con-
fifte en 5000. Billets de 5. Florins chacun, ou L. 8. 6. g. valeur 
de Berne. Il y aura looo.Prix; ce qui fait quatre Billets blancs con
tre un bon. Le gros Lot eft de 3ooo.Florins, & les moindres de 
10. Florins. Il y en a auffi de 2000. de 1000. de 800. &c. On 
retiendra 10. pour Cent pour le bénéfice de la Loterie , qui 
feront au profit des Pauvres. On efpère de pouvoir la tirer 
dans le Mois de Juillet prochain. Ivlrs. J. C. OTTENDORF 
le jeune, P. H. FURSTEMBERGUÊR , ÊM. HOFFMANN, 
N. PASSAVANT font les Diftributeurs des Billets. 

TABh-E. 
Nouv. Hiftor. & PoL Allemagne 
Pologne. 
Auffie. 
Dannemarck & Suède. 
France. 
Grande Bretagne* 
Efpagne. 
Pais Bas* 
Italie. 
Suiflè. 
Nouv. Uteraires. Difcours fur la Difpute. 
Lettre à Mad. P fur l'utilité des Bains chauds. 

* 
f 

xo 
12 
14 
n 
2* 
24 
26 
31 
36 
49 

Lettre Cttt. furies idées deMnRuchatparraportài'or. ficc. 71 
Découverte d'une lsle aux Indes par un VailTeau Anglois. 7$ 
Inventions nouvelles dé l'Art. 81 
Epitre en Vers à M r . . . . Do61 eux en Médecine. 83 
Fragmens Hiftor. & Litet. de la Ville & Canton de BERNE* 8$ 
Loterie originale fur un Mariage. 11 % 
Parti cul aritez concernans Mrs. De Voltaire & De Marivaux 

le P. GrafTct, le Chevalier de Mouhi, 6c Mr.D'Exilés. 119 
Sonnet Enigmatique & Explic. du Logog. de Février. 121 
Loterie Roiale de Turin. I2Z 
Loterie de Saie. 128 


